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Suite de la cinquième Partie. 



CHARLES IL 

*1' O U T E S les apparences annonçoient au roi ... 

& à fon peuple un régné aufli glorieux que for- 1660. 
tuné. Charles II , âgé de trente ans, inftruit q J^" e ",“ a 
par fes malheurs , connoiflànt les hommes &.*<»• 
les cours , joignoit à beaucoup d'efprit & de 
pénétration un caraâere plein de douceur & de 
bonté, une politefle charmante, une gaieté inal- 
térable , des grâces nobles 8c nullement affec- 
Totne IIL A 
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Charles I I. 
tées. On ne fe trompe guere en appréciant le 
mérite d’un prince par le choix des perfonnes 
qu’il honore de fa confiance ou de fa faveur. 
Confeii bien Le confeil fut d’abord compofé de gens ref- 
pe&ables , choifis indifféremment parmi les pref- 
bytériens & les royalties. Monk , créé duc d’Al- 
bemarle , éprouva combien l’ame du roi étoit 
au-deflus de l’ingratitude , fi commune dans les 
Hyde, cours. Le chevalier Edouard Hyde devint comte 
Clarendon. de Clarendon , chancelier & premier tniniftre. 

Peu d’hommes lui étoient comparables en lu- 
mières & en vertus. Enfin les deux chambres 

■ < „• v* • 

étroitement unies avec le monarque, appelées 
d’abord convention , parce qu’elles avoient' été 
convoquées fans fon ordre , furent érigées en 
parlement par un afte folennel , & exercèrent 
fous ce nom leur autorité. - • - - - 

Acte d*am- Un de leurs principaux foins fut de régler les 
exceptions de l’amniftie générale. La chambre, 
haute , par reffentiment ou par zele , vouloit en 
exclure beaucoup de perfonnes. Mais Charles lui 
repréfenta la promeffe facrée qu’il a voit faite , à 
laquelle même il fe croyoit redevable du bonheur 
dont il jouifloit , & infifta pour la clémence 
d’une manière qui fut généralement applaudie. 
On n’excepta du pardon que les jugee régicides t 
avec Vame & Lambert, républicains furieux* 
Quelques autres furent exclus , au cas qu’ils ac- 
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Chaklej II; 3 , 

ceptaflènt des emplois publics ; d’autres furent 
déclarés feulement incapables d’en pofféder. Il 
eût été difficile de montrer plus de modération 
envers tant de criminels. 

On fixa enfuite le revenu de la couronne à R***"* 1 de 
•douze cents mille livres fferling ; revenu fupé- piusTr" " C 
rieur à celui des rois précédens. Auffi les ^.i u ' autr,:fju - 
, penfes etoient-elles confiderablement augmentées! 
elles augmentèrent bien plus dans la fuite , quand 
on vit Louis XIV donner 1 exemple dangereux 
d avoir fur pied., meme en temps de paix, des 
armées nombreufes. L’entretien de la flotte & 
quelques autres articles , qui coûcoient feulement 
autrefois quatre-vingt mille livres flerling , en 
exigeoient alors huit cents mille. Quel avantage 
pouvoit réfqjter decetre grandeaugraentation de 
troupes, qui.cpmmençoità devenir générale? Les 
peuples étpiem chargés de plus d’impôts , fans 
que les princes fuffent en effet plus puiffans. De 
petites armées faifqiem autrefois ce que cent 
mille oombattans font aujourd’hui. Mais , dès 
qu une puiffance formidable donnoitcet exemple, 
les autres étpient obligées de le fuivre. ! • 

Le procès & l’exécution des regicides eau- Procède, 
lerent une joie umverfelle. Leur fermeté ne f e rd & icide£ - 
démentit jamais » & il y a peu d’exemples fi 
frappans de cette aveugle obftination qu’infpire 
le fanatifme. Harrifon dit i fes juges que le 

A 2 
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Leur fàna- prétendu crime dont on l’accufoit , loin de le 
hfmon!^ rendre coupable / étoit une aâion commandée 
par le ciel même ; que dans le doute il avoit 
imploré avec larmes les lumières du Seigneur , 
& qu’il avoit reçu des affurances inconteftables 
de fes volontés; que les jugemens humains n’é-' 
toient .que ténèbres en comparaifon des infpi- 
rations divines : qu’ayant toujours été réfolu de < 
ne faire aucun tort au dernier des hommes, pour 
le plus grand intérêt du monde , il étdit sûr 
d’avoir fuivi les réglés d’une confcienee droite; 
que ni l’ambition, ni la crainte ne lui avoit ar- 
raché le moindre ligne d’approbâtion pour la ty- 
rannie de Cromwel ; qu’on l’avoit toujours vu 
ferme dans fes principes de religion & d’inté- 
grité, & qu’une pareille conduitën’ étoit point 
celle d’un meurtrier & d’un fcélérat. Tous ceux 
qui furent exécutés , au nombre de dix ; mon- 
trèrent conftamment le même courage. Ils fe 
regardoient comme des martyrs. L’extrême bonté 
du roi accorda aux autres la grâce du répi. On 
les difperfa dans plufieurs priions. 

Il ne reftoii plus qu’à congédier cette armée 
dangereufedont l’en thoufiafme & l’audace avoient 
produit des excès qui pou voient encore fe renou- 
veller. Le parlement accorda des fommes pour le 
paiement des;troupes. Frappé de leur air martial, 
de leur difcipline , le roi les eût confervées avec 



L’armée 

congédiée. 
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Charles II. 5 

plaifir. Mais Clarendon luienfhfentirl’inconvé- 
nient. On retint feulement cinq mille homme? 

& quelques garnifons , premier exemple d’armée 
fubfiftante fous la monarchie. 

Charles congédia le parlement d’une maniéré Le parie- 
gracieufe & honorable. Il auroit pu , félon quel- ment dl(r ° ns ' 
ques écrivains , en obtenir deux millions lier- ° ffre eton . é 

J 7 # nante au roi, 

ling de revenu fur les terres, outre les droits 
d’accife & de douane : cette fomme pouvoit 
rendre la couronne indépendante. Les mêmes 
auteurs ajoutent qu’un membre des Communes 
lui en ayant fait la propofition , il la rejeta par les 
confeils du chancelier. Le meilleur revenu de vo- 
tre majejlé y lui dit Clarendon en vrai citoyen j 
tfl de gagner les coeurs de vos fujets , avec ce fe- 
cours , t 'argent ne vous manquera jamais. On a 
tout lieu de penfer que cette offre d’un mem- 
bre n’auroit point été du goût des Communes. 

Elles accordèrent beaucoup , mais avec des pré- 
cautions qui prouvent combien elles avoient à 
cœur de maintenir les droits du parlement. 11 
n’y eut pas même de 'fonds aflignés pour les 
deux tiers de la fomme deftinée au roi. 

L’épifcopat tenoit en quelque forte à la mo- L’épi fcopat 

, ■ a , • » , , .. . rétabli avec 

narchie , oc n avoit ete aboli par aucun pouvoir modération, 
légal ; il fut rétabli fans violence par la feule au- 
torité du prince. Dans une affaire fi délicate , 
fi odieufe pour les presbytériens , Charles fe 
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montra d’abord très-modéré, & bien réfolu de ne 
pas donner atteinte à la liberté de confcience qu’il 
avoit promife. 1 a juridiction épilcopale devoit 
être contenue & limitée; la liturgie, déchargée 
de ce qui choquoit les partis contraires , & chacun 
Soulève- libre de ne rien faire contre fes principes. Un 
■Btiqntt- **” f°ulévemënt de millénaires *, qui fe jeterent dans 
Londres, proclamant le roi Jèfus , & qui fe dé- 
fendirent en furieux , fournit au miniftere des 
raifons ou des prétextes d’abandonner cette in- 
dulgente politique. Ceux qu’on exécuta foutin- 
rentjufqu’au dernier foupir que , s'ils avoient été 
dans Ctrnur , c était le Seigneur qu'ils dévoient en 
accufer. Quelle démence du fanatifme ! 

Le» presby- Clarendon haïflbit fur-tout les presbytériens 
difficiles i° P dont le génie fa&ieux avoit occafionné tous les 
foumettrt. trou bj eg royaume. Il n’attendoit que l’occa- 
fion de les affaiblir & de détruire leurfeéte. La 
prélatnre lï abhorrée en EcolTe , y fut rétablie 
àufli bien qu’en Angleterre- On caflà le cove- 
liant , cet acte autrefois révéré comme divin. Le 
parlement écoflois témoigna la plus entière dé* 
férence aux intentions du monarque; mais le 
corps de la ndtion conferva un levain de mécon- 
tentent toujours dangereux. Charles défiroit de 

* C'en le nom d’une fedte qui l’iraaginoit qne Jéfus-Chrift devoit 

régner mille ans fur U terre. . 



Digitized by GoogI 




i66i. 



Charlî's IL 7 

réunir les presbytériens k l’églife nationale- On 
tint pour cela une conférence eccléfiaftique , 
d’autant plus inutile que les deux partis n’y ap- 
portèrent que leur entêtement avec la réfolution 
de ne rien céder. 

Un nouveau parlement, où l’on ne comp toit : 
que cinquante-fîx presbytériens dans la chambre- ^ ^ 
bafle , fignala fon zele pour la couronne & pour Afte en ft- 
l’églife. 11 déclara qu’entreprendre d’emprifonner couenne. ** 
le roi ou de le dépofer, étoit un crime de haute- 
trahifbn ; que l’accufer d’héréfie ou de papifme, 

& le décrier par des libelles, étoit un délit qui 
devoir exclure de toutes fortes d’emplois ; que 
le pouvoir de l’épée lui appartenoit, & même 
qu’il nétoit pas permis de fe défendre contre lui. ’ 

On condamna au feu le covenant & d’autres 
ades des républicains. Enfin on paffa un bill 
d’uniformité en matière de religion, portant que 
tout miniltre qui n’avoit pas reçu l’ordination 
épifcopale , feroit obligé de la recevoir ; qu’il 
feroit profeffion d’approuver fans réferve le livre 
des prières communes ; qu’il prêteroit le ferment 
de l’obéiflance canonique ; qu’il abjureroit le ço- 
venant, & renonceroit au principe ; qu'il ejl des 
cas où Port peut s armer contre le roi. Ce fameux Cet afte 
ade fut un coup de foudre pour les presbytériens, g^ïe» fe*!" 
Confondus avec les autres non - conformâtes , taire8 * 
avec les catholiques même , ils fe voyoient ex- 



Bill d'uni- 
formité. 
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'i 

expofés aux peines portées contre eux, après avoir 
vu le presbytériat dominant fous la république. 
L’égüfe anglicane étoit remife dans l’ancien état, 
les lois pénales alloient revivre; la liberté de 
confcience, expreflement promife parlefouve- 
rain fe trouvoit anéantie. C’étoit déchirer des ci- 
catrices bien délicates. L’expérience découvrit le 
danger de ces violentes mefures. On les attri- 
bua aux catholiques , qui vouloient ou partager 
le bienfait de la tolérance avec les presbytériens» 
ou que ceux - ci' partageaffent avec eux les ri- 
gueurs de la perfécution. Le roi donna malgré 
lui fon confentement à ce bill. Clarendon en fut 
caufe plus que perfonne, 5c fe fit par-là beau- 
coup d’ennemis. 

Subfide ex- Un fubfide extraordinaire de douze cent mille 
naordinaire. |- vres fterling , prouva encore le zele du parle- 
ment; & l’on accorda de plus au roi, fa vie 
durant , un impôt de deux fchellings fur chaque 
foyer. Rapin Thoyras en conclut que ce parle- 
ment vouloit rendre Charles allez riche pour 
fe foutenir par lui-même. Hume remarque au 
contraire que , malgré une augmentation fi con- 
fidérable, le revenu de la couronne, pendant 
plufieurs années, n’excéda pas un million de 
livres fterling t fomme infuffifante pour les dé- 
penfes publiques. Il ell évident que la couronne ne 
pouvoit fe foutenir fans une augmentation con- 
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fidérable de revenu, puifque tout étoit confidé- 
rablement augmenté de prix, en proportion des 
richeffes , & que les charges de l’état fe multi- 
plioient chaque jour. 

Lambert & Vane étoient toujours en prifon. * “ 

Ils n’avoient point trempé dans la mort de Char- 1662. 
les I; mais leur acharnement contre la couronne Vané°& S de 
les ayant fait excepter de l’amniftie, les roya- Lanlbert ' 
liftes demandèrent avec ardeur qu’on les jugeât. 

On inftruifit enfin leur procès. L’accufation con- 
tre Vane ne tomboit que fur la conduite qu’il 
avoit tenue depuis l’exécution du roi , en qua- 
lité de confeiller d’état & de fecrétaire pour 
la marine. Il allégua pour fa défenfe la nécef- Défend du 
fité d’obéir au gouvernement établi, quelque P 
illégitime qu’il puiffe être. « Si cette obéiffance 
» eft criminelle, dit-il , dès que la force aura 
»» changé le gouvernement d’un état , toute la 
» nation doit s’attendre à périr par les fupplices. 

»> Les ufurpateurs puniront les uns de leur fi- 
* *> délité au prince dépoffédé, &. le prince punira 
»> les autres de la foumifïion aux ufurpateurs. 

« Pour prévenir cet affreux défordre, & mettre 
»> à couvert la vie & la liberté des citoyens , 

» Henri VII a déclaré qu’on ne feroit un crime 
»♦ à perfonne de fon obéifLnce au prince aâuel. 
m II n’appartient point aux particuliers de dif- 
» cuter les titres de ceux qui gouvernent. D’ail- 
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» leurs , les plus honnêtes gens ayant été divifés 
« entre le roi la république , pourroit-on le 
*> condamner pour avoir fuivi un parti auquel 
» il étoit lié par le covenant, obligation fainte 
» & indifloluble ? » Ces raifons n’effacerent pas 
le fouvenir des démarches féditieufes de l’ac- 
cufé. Les juges s’en tinrent à la lettre de la loi. 
Vane , naturellement timide, reçut la mort avec 
toute l'intrépidité des fanatiques. C’est lui qui 
avoit le plus influé dans le jugement du comte 
de Strafford , & il fut la derniere vidirne de 
ces fanglantes querelles. Lambert , condamné 
comme lui , obtint une furféance d’exécution. 

11 vécut encore près de trente ans ; plus heureux 
peut-être dans fon exil , qu’il ne l’étoit dans La 
carrière épineufe de la fortune. 

Dunkerque Tout prince fans économie s’expofè à de 
France faute cruelles néceflités. C’étoit le principal défaut 
d économie. Charles II d’aimer les plaifirs avec excès, 

& de prodiguer l’argent pour fatisfaire fes goûts. 
Les charges de la couronne abforboient des * 
fommes immenfes. Il auroit dû fe reftreindre 
fur le refie , autant que l’exigeoit une prudente 
politique. Si un monarque abfolu s’expofe beau- 
coup en fe ruinant, que fera-ce d’un prince 
qui n’eft pas maître de lever un feul impôt? 
Cependant le dernier fubfide , la dot de la nou- 
velle reine Catherine de Portugal, deux cent 
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mille écus que la France avoit donnés , tout 
étoit déjà englouti. Le roi avoit encore à payer 
la dot de Henriette , fa foeur , époufe 4 U duê 
d’Orléans; Prefle par le befoin , il vendit Dun- 
kerque à la France , quatre cent mille livres 
fterling. Clarendon lui - même approuva cette 
démarche. On faifoit monter à cent vingt mille 
livres fterling les frais annuels de la garnifon ; 

& les avantages qui en revendent alors n’ap- 
prochoient point d’une dépenfe fi onéreufe. Ce 

us grands mur- 
mures : il en auroit excité , quand même le roi 
eût été à couvert du reproche de diffipation. 

Louis XIV fit de Dunkerque un port égale- 
ment utile à fon royaume , & redoutable à l'An- 
gleterre. 

L’a&e d’uniformité produifit une forte de ré- Les presby- 
volution eccléfiaflique. On le nommoit l’afte de ténens vexM ‘ 
la Saint-Barthélemi , parce que l’exécution étoit 
fixée au 24 août , fête de cet apôtre. Sans être 
comparable à la Saint-Barthélemi de France , 
il mit à l’épreuve l’invincible opiniâtreté des 
enthoufiaftes. En un jour & de concert, environ 
deux mille miniftres presbytériens renoncèrent 
à leurs bénéfices, plutôt que dé ligner les ar- 
ticles de cet acte. Le clergé anglican fe vengea 
de la petfécution en devenant perfécuteur : c’eft 
le penchant trôp naturel du cœur humain , & 
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Charles IL 
l’hiftoire de tous les fiecles. Les presbytériens , 
dans le temps de leur triomphe , lui avoient du 
moins laiffé le cinquième des bénéfices. On 
leur refufa une fi légère reffource , quoique 
demandée par les pairs. On porta la dureté juf- 
qu’à leur défendre , en 1665 , d’approcher plus 
près que de cinq milles, excepté en voyage, 
des lieux où ils avoient exercé le miniftere, fous 
peine de fix mois de prifon & de cinquante 
livres fterling d’amende. En leur ôtant ainfi les 
moyens de vivre , on aigrifloit le fiel de leur 
fette. 

roi foro- Tant de rigueur ne s’accordoit point avec le 
rablo à la re- ° ; . . r . 

ligion catho- caradere et les principes du roi. Quoique foup- 

llque ’ çonné d’indifférence pour toute forte de reli- 
gions , il penchoit fecretement vers la catho- 
lique, qu’il avoit même vraifemblablement em- 
braffée avant de rentrer dans fes états. Son frere, 
le duc d’York, avec moins d’efprit , mais plus 
d’adivité & d’ardeur , étoit zélé pour l’églife 
romaine , & le follicitoit vivement d’accorder 
une tolérance générale. Le malheur des pref- 
bytériens fourniffoit un prétexte fort plaufible : 
Charles en profita. 

Déclaration 11 promit, dans une déclaration, de ménager 

défapprouvée l es confciences fcrupuleufes qui craignoient de 

parie parle- ç e conformer au culte établi ; & comme le par-’ 
ment* 7 

lement étoit prorogé, il affura qu’aux prochaines 
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feffions il tâcheroit de lui faire autorifer cette 
indulgence. Le parlement , raflemblé peu de 
temps après , loin d’approuver la déclaration , 
repréfenta au roi que fon extrême douceur 
avoit attiré dans le royaume un grand nombre de 
prêtres romains & de jéfuites , & demanda un 
ordre pour les obliger d’en foitir. On exceptoit 
tous les prêtres étrangers de la maifon des deux 
reines ( la reine mere étoit revenue dans le 
royaume ) , & ceux qui étoient à la fuite des 
ambafladeurs. Charles publia une proclamation 
conforme aux défirs du parlement; mais au fujet 
de ces prêtres , le mot d 'étrangers fut omis ; 
ainfi , la protedion des reines s’étendit fur les 
Anglois comme fur . les autres. Le parlement 
accorda quatre fublides , le clergé autant ; l’un 
& l’autre fatisfaits de la complaifanee du prince. , JX 
Une guerre entreprife corttre* les Hollandois »'i » 
augmenta bientôt fes befoins. Les Communes l ^4r 
fe plaignoient des Etats*- Généraux , plus pan a HcUar.de. 
jaloufie que par équité. Leur enviant un com- 
merce que l’économie rendoit fupériéur à celui 
de l’Angleterre , elles attendoierrt impatiemment 
l’occafion de le traverfer ou de l’affoiblir. Le 
duc d’York foit intérêt national , foit haine 
conue une république proteftante , poufloit fon 
frere à une rupture. Clarendon n’approuvoit 
point ces defleins ; mais il avoit perdu beaucoup 



« 
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de fon crédit, & touchoit au moment de fa dif- 
grace. Quelques violences deS Anglois furent fui* 
vies de repréfailles. Ruyter leur enleva prefque 
tout ce qu’ils avoient pris. Charles fit équiper 
une flotte, préfidant lui-même à l’quvrage, par* 
courant les ports , animant les travaux par fa 
préfence & fa libéralité. Un fubfide de près de 
deux millions & demi de livres fterling , le plus 
fort que l’on eût jamais accordé aux rois , le 
mit en état de faire d’immenfes préparatifs. La 
guerre fut déclarée , quoique la Hollande n’ou- 
bliât rien pour la prévenir. Jean de Wit gou- 
vernoit alors cette république en qualité de grand 
penfionnaire *. Auffi courageux que prudent , 
il s’arma contre les périls qu’il ne pouvoit éloi- 

g ner * 

77 La flotte angloife, commandée par le duc 
Batailles D’York » ©toit. de cent quatorze vaillèaux & 
nauiRi. i avoit à bord vingt-deux mille hommes. Opdam , 
amiral hollandois,rifqua la bataille. Son vaifleau 
fauta malheureufement -, les Hollandois furent 
vaincus. Alors Wit fe rendit lui -même fur la 
flotte , & fon génie répara les fuites de ce revers. 

Louî* XIV Louis XIV , après avoir tenté inutilement de 
Fandoî” ° réconcilier les deux nations , fe déclara en fa- 



* le pensionnaire ob .Holland* «fl celui q u« U république charge 
principalement de («s.aflaiies. 
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veur de la Hollande, malgré l’offre que faifoit 
Charles de lui abandonner les Pays-Bas efpagnols, 
s’il ne s’oppofoit point à fes avantages. Colbert, 
ce fameux miniftre des finances , auquel Louis 
dut en grande partie féclat de fon régné , avoit 
déjà commencé i'établiflement d’une marine. 

I.e duc de Beaufort tommandoit une efcadre 
de quarante vaiffeaux : les Hollandois dévoient 
la joindre. La flotte angloife , fous les ordres de 
Silonk, duc rTAlbemarle & du prince Robert, 
éteit de foixante & quatorze voiles. Albemarle 
eut la confiance d’en détacher vingt vaiffeaux 
qu’il envoya contre les François. Avec le refte , Combat de 
il attaqua les Hollandois , 'fupérieurs en forces. quatIC lourn 
Ce furieux cofribat dura quatre jours , 8c parut 
finir â l’avantage des derniers. Leurs amiraux 
Ruyter & Tromp , quoique divifés par un efprit 
de fa&ion , Ibütinrent également l’intérêt de ld 
patrie. Bientôt les Anglois vinrent encore les 
attaquer. Ruyter battu fit une retraite glorieufe ; Ruyter batt*. 
thais indigné de plier devant îennemivQKe jk 
fuis malheureux ! s’écria-t-il ; de tant de boulets , 
n'y en aura-t-il pas un fetil qui puiffe finir ma 
mifèrable vie ? Les Anglois devinrent paT cette 
a dion les maîtres de l’Océan. Beaufort paflâ 
prefque fous leurs yeux pour joindre la flotte 
hoBandoife ; 8c ne la trouvant plus , il eut le 
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bonheur de rentrer k Breft, fans autre perte que 

celle d’un vaiffeau. 

Pelle & in- Plus de cent mille habitans de Londres étoient 

cendie de < , . 

Londres. morts de la pexte 1 annee precedente. Le feu 
acheva de défoler cette capitale. 11 prit dans la 
maifon d’un boulanger , & pendant trois, jours 
& trois nuits il continua fes ravages. On compta 
environ quatre cents rues & treize mille mai-? 
fons réduites en cendres. Les rues étoient fort 
étroites , les maifons prefqufe toutes bâties de 
bois. Un changement avantageux fuivit ce dé- 
faftre. Londres fut bientôt une ville plus belle 
& plus faine. La pelle , qui y étoit auparavant 
très-commune , n’y a jamais reparu depuis. 

On «ccufe Telle eft l’injuftice de la haine, que les évé- 
fes ^cathôli-* nemens les plus naturels lui paroiffent des crimes 
*“**• médités. Sans raifon , fans preuves , les ennemis 
des catholiques leur attribuèrent l’incendie. A la 
follicitation delà chambre-baffe, Charles bannit 
tous les prêtres & les jéfuites ; ou plutôt il fit 
pour cela une ordonnance , dont l’inexécution 
rendit fa foi plus fufpefte. 

-- Ce double fléau du feu & de la pelle , joint 
l ^J‘ aux dépenfes exceflives de la guerre & au peu 
d^Bréda! 101 ' de profit réel qu’on en retiroit , lui infpira , 
ainfi qu’à toute la nation, le délir de traiter avec 
la Hollande. On ne veut pas prévoir les maux 
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de la guerre: on le repend prefque toujours de 
ne les avoir pas prévus. Charles propofa lui- 
même l’accommodement. Les Hollandois, que 
leurs richefTes & leur marine foutenoient fur 
un meilleur pied que l’Angleterre, demandèrent 
l’alternative , ou que l’on remît les chofes dans 
l’état où elles étoient avant la rupture , ou que 
les deux peuples confervaffent leurs acquittions 
préfentes. Cette derniere offre fut acceptée , & 
l’on ne difputoit plus que lur l'île de Poleron, 
dans les Indes orientales. 

Tandis que la négociation traînoit à Bréda , Entreprifc 
le penfionnaire entreprit de venger avec éclat les HoUandoi» d . CS 
injures faites à fa patrie. Comme il n’y avoir 
point de fufpenfion d’armes , il profita de la 
négligence de Charles , qui , pour payer fes 
dettes avec les fubfides , fe contentoit de te- 
nir en mer deux foibles efcadres. La flotte de 
Hollande , fous le commandement de Ruyter , 
alla brûler des vaifTeaux anglois jufques dans 
leur ports , jufques dans la Tamife. On craignit 
même pour Londres. Mais le traité de Bréda mit Traitë d« 
lin aux alarmes & à la deftruâion. Les Anglois BrW *' 
eurent la Nouvelle-York, les Hollandois Pole- 
ron ; & les François l’Acadie. 

Une guerre ruineufe , terminée avec fi peu Dir g r«c* du 
d’avantage, ayant aigri l’humeur inquiété des An- curendon* 
glois , Charles leur facrifia Clarendon , ce grand 
Tome 111. B 
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miniftre , dont il avoii refpe&é fi long -temps 
le mérite ; mais dont la vertu lui étoit devenue 
importune. Dans une cour pleine de diffolution, 
l’incorruptible chancelier confervoit toujours l’in- 
tégrité de fes mœurs. ; il n’avoit aucune com- 
plaifance pour les maîtrefles du roi ; il gênoit 
fes plaifirs , & s’oppofoit à fes prodigalités. Une 
favorite , connue depuis fous le nom de la du- 
cheflé de Cléveland , femme infatiable & pro- 
digue , travailloit efficacement à fa ruine. Le 
peuple ingrat , moins attentif au bien qu’on luj 
fait, que frappé des chofes qui lui déplaifent , 
loin de favoir gré â Clarendon de cette con- 
duite , le regardoit comme l’auteur de fes fouf- 
frances. D’une part , les presbytériens lui repro- 
choient la perfécution, & ce reproche étoit fondé; 
de l’autre , les catholiques connoiflant fon zele 
pour l’eglife nationale , défefpéroient d’obtenir 
la tolérance fous fon minillere. Quoique la guerre 
de Hollande eût été entreprife contre fon avis, 
on lui en attribuoit les malheurs, parce qu’on 
vouloit le trouver coupable. Le comte de Sou- 
thampton , grand tréforier , mort depuis trois 
mois , avoit rendu juftice au chancelier. « Tant 
» qu’il confervera de l’autorité , avoit-il dit en 
« plein confeil , nos lois , notre liberté , & notre 
» religion feront à couvert : s’il eft éloigné , je 
» tremble pour les fuites ». Cependant les fceau.\ 
furent ôtés à Clarendon. 



« 
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Auflitôt un membre des Communes fe porta iWft accule 
pour accufateur. L’accufation rouloit fur dixfept 
articles, dont le plus grave étoit la vente.de 
Dunkerque ; comme fi un confeil imprudent fai- 
foit un crime capital. La chambre-haute refufa 
de faire arrêter le miniftre. Mais il aima mieux 
fe retirer que de fe defendre. Le parlement le 
bannit , & le roi donna fon confentement au 
bill. Clarendon fixa fon féjour en France, où il Sa retrace 
vécut encore fix ans. Il employa fon loifir à com- en Fra ‘“' e ' 
pofer l’hiiloire des dernieres guerres civiles , ou- 
vrage digne de la plume d’un homme d’état & 
d’un illuftre citoyen. Il avoit pafle fa jeunefle 
dans l’étude des lois. Son pere , dit-on, l’exhor- 
toit fouvent à ne point relever la prérogative 
royale aux dépens de la liberté publique , & 
mourut d’apoplexie en lui répétant cette leçon- 
Un accident fi terrible l’imprima profondément 
dans fon cœur. Son zele pour le roi fut toujours 
le zele d’un citoyen attaché aux principes de la 
conflitution nationale. 

Si la conduite de Charles excitoit déjà beau- Alarme 
coup de murmures, la triple alliance lui attira ?“mb?tion de 
du moins les applaudiffemens de fon peuple. LoulsXIV * 
Louis XIV , auffi fier que puiflant , paflionné 
pour toute forte de gloire, finguliérement pour 
celle des conquêtes , la moins digne de l’am- 
bition d’un grand prince ; capable de tout en- 

B 2 
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treprendre par les richefles de fon royaume , 
par l’habileté de les minières & de fes géné- 
raux , par l’enthoufiafme que la profpérité inf- 
piroit à fes peuples , remplifloit l’Europe d’in- 
quiétude & de terreur. Malgré les renonciations 
faites par Marie-Thérefe d’Autriche , fon époufe , 
il venoit d’envahir la Flandre & la Franche- 
Comté, prétendant qu’elle y avoit des droits légi- 
times. L’Efpagne, fous la minorité de Charles II, 
gouvernée par la reine , ou plutôt par le P. Ni- 
tard , jéfuite allemand , fon confeffeur, languifîoit 
dans une extrême foibleffe. Les Provinces-Unies 
étoient alarmées avec raifon ; l’Angleterre fré- 
miffoit de la fupériorité que prenoit la France. 
Charles forma le projet d’une ligue. Il chargea 
^ Triple al- le chevalier Temple de la négocier à la Haie. 
£"â ”u° Ce philofophe , homme d’état , fut bientôt 
d’accord avec de Win Même franchife, même 
grandeur d'ame dans l’un &. dans l’autre. Ce 
n’eft point entre des miniftres de ce cara&ere 
que la politique dégénéré en finefle & en chi- 
cane. Ils convinrent de fe rendre médiateurs 
entre la France Sc l’Efpagne , & de les obliger 
à faire un traité qui laifferoit à Louis XIV une 
partie de fes conquêtes , mais par lequel il pro- 
mettrait d’abandonner entièrement les droits de 
fa femme. La Suede entra dans cette alliance. 

Selon les lois de la république hollandoife , 
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toutes les villes dévoient donner leur confen- DeWit 

. . . n attend pas 

tement au traité. Il étoit à craindre que les in-le confcme- 

j i jc i j #. ment des vil- 

trigues de la cour de rrance ne les en détour- i„. 
nafl'ent. En effet , l’ambaffadeur de Louis XIV 
dit , en apprenant la négociation : Nous en par- 
lerons dans Jîx femaines. Mais de Wit prévoyant 
les rifques du délai , & perfuadé qu’il eft des 
cas où le bien public l’emporte fur les lois 
mêmes , dont il eft la fin , eut le courage de 
déterminer les Etats-Généraux à ratifier la ligue 
le jour qu’elle fut fignée. Temple reçut les éloges Modenîe 

lin j n* • du chevalier 

les plus flatteurs, avec une modelrie qui re- Temple., 
hauffoit fon mérite. Il répondit que, pour éloi- 
gner les ehofes de leur élément ou de leur 
centre , il falloit de la force & du travail ; mais 
qu’elles y retournoient d’elles-mêmes- 

La paix d’Aix-la-Chapelle termina bientôt Pair d’Aix. 
les conquêtes de Louis XIV. Celles qu'il avoir la * Cha P elle * 
faites dans les Pays-Bas lui demeurèrent; la 
Franche-Comté fut rendue aux Efpagnols. Ce 
monarque attendit l’occafion de faire fentir fon 
courroux à la Hollande, qui s’étoit oppofée à 
fes entreprifes. 

Quoique la triple alliance fût très - agréable Commen- 
aux Anglois, elle ne diflipoit point les foupçons «aubier. d ** 
que la conduite de Charles avoit excités. Il fe 
flatta en vain de tirer du parlement des fecour* 
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proportionnés à fes befoins. Une nouvelle pro- 
portion de tolérance, en faveur des non-confor- 
miftes , effaroucha le zele des Communes; elles 
demandèrent auflit t une proclamation contre 
les convtnticults . Pour avoir de l’argent, il falloit 
les fatisfaire. Leur bill fut confirmé. 

Tout membre d’un conventicule ou d’une 
. „ ' affemblee non-conformifte , de plus de cinq per- 

les comrenti- funnes , outre la famille chez qui l’on s’affem- 
bloit, étoit condamné à une amende; &, contre 
le principe reçu dans les affaires criminelles, le 
doute devoit toujours être expliqué dans le fens 
le moins favorable. Cette rigueur des Communes 
parut d’autant plus étrange . que le même efprit 
de p^rfécution avoir depuis peu occafionné un 
foulevement en Ecoffe. Environ deux mille pref- 
byténens, après avoir renouvelé le covenant, 
y avoient pris les armes ; on n’avoit éteint que 
dans le fang une flamme allumée par le défef- 
poir. Un de ces fanatiques, mourant avec joie 
des douleurs de la torture, s’écria : Adieu^foleil , 
lune , étoiles ; adieu , monde & temps ; adieu , corps 
foible & pénffable ! Je te falue , éternité ; je vous 
falue , anges & faims ; je vous falue , Sauveur 
du monde , 6 Dieu , juge de tous ! On ne fentoit 
pas combien il étoit dangereux de faire de tels 
martyrs. Enfin l’églife anglicane & fes feéiateurs 
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ignoroient encore , ainfi que leurs adverTaires, 
les bornes que la juftice & la charité prefcrivent 
au zele de religion; 

Quelques autres démarches du parlement mé- Leroi mé- 

^ 1 v . j * • * • -» content. 

contentèrent le roi. On fe défioit de Charles , 
comme il fe défioit des autres. Efclave des plat’— 
firs , il négligeoit les affaires , il multiplioit fes 
embarras. De perfides confeils lui firent perdre 
enfin de vue toutes les réglés de la fagefle, & 
l’expoferent à une fatale révolution. , ... 

Cinq nouveaux minières partageoient fa côn- Nouveau 

7. . ’ ri » t miniftere au 

fiance ; Ashley , comte de Shartesbury, diltingue la cabale, 
par fes talens & emporté dans fes pallions; le 
duc de Buckingham , fans principes, fans con- 
duite , avec tous les avantages de l’efprit, de la 
figure & de la fortune; le duc de Lauderdale, 
favant, mais entêté, flatteur du prince , & tyran 
pour les fujets ; le chevalier Clifford , capable 
d’entraîner les efprits par l’impétuofité hardie de 
fon caraftere ; enfin le comte d’Arlington, fort 
verfé dans les affaires , & qui eût été digne de 
fa place , s’il avoit eu la force de fuivre fes fen- 
timens plutôt que les impreffions de la cour. 

Les deux derniers étoient catholiques. Ce confeil 
fut appelé la cabale*. L’événement fit connoître 
leur fyftême de politique , trop conforme aux 



’ En anglois cabal, mot compofé les lettres initiales de leur nom» 
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défirs du roi , & fur-tout aux difpofitions de fon 
frere le duc d’York. 

Syftime du Charles , pour s’affranchir de la dépendance 
gifler dupar- ou le tenoit l économie du parlement, & pour 
letnent.. . -, ^tendre f Qn autorité au-delà des bornes qu’il 
s’étoit lui- même preferites ; oubliant l’intérêt de 
l’Angleterre , changea tout- à-fait de vues par 
rapport à fes voifins. Une liaifon étroite avec 
Louis XiV , upe nouvelle guerre contre la Hol- 
lande, lui parurent des moyens prefque infail- 
, libles de parvenir à fon but. Louis le foutiendroit 
de fes tréfors & de fes armes ; la Hollande fou- 

. » > t ' X . * 1 ; ‘ ‘ , r 1 ) » • • 

jjiife ne feroit plus un objet d’émulation pour 
les Anglois, jaloux de fes privilèges. Çes idées 
s’accordoient parfaitement avec la politique du 
roi de France. La triple alliance oppofoit une 
barrière à fon ambition : il profita des conjonc- 
tures. Un voyage qu’il fit à Dunkerque , ac- 
compagné de fa cour, fervit de prétexte pour 
voiler de profonds deffeins. 
ü fe ligue La ducheffe d’Orléans étoit du voyage. Ses 
svec* Louî* g races * f° n efprit , fon afeendant fur le roi d’An- 
XIV * gleterre fon frere , la rendoit capable de former 
entre les deux couronnes les liaifons que l’on 
défiroit. Elle paffe la mer , comme pour vifiter 

en fœur Charles IL Au milieu des fêtes & des 

•» . 

plaifirs, elle l’engage dans une ligue contré la 
Hollande ; elle lui donne pour maîtreffe une 
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femme de fa fuite , capable d’enchaîner fon 
cœur , mademoifelle de Kerouet , qui reçut 
bientôt le titre de duchefle de Portfmouth , & 
à laquelle ce prince fut toujours extrêmement 
attaché. La mort tragique de certe jeune prin? 
ceffe ne rompit point les engagemens. Bientôt 
le chevalier Temple eft rappelé ; le fage de 
Wit commence à fe défier du roi d’Angleterre. 
Cependant Charles , pour obtenir des fubfides, 11 trompe le 
repréfente au parlement l’augmentation de l a P arlc,ienu 
marine françoife, la néceflité d’équiper une flotte 
confidérable, & de remplir les obligations con- 
trariées pour le bien commun de l’Europe. Les 
Communes donnent dans le piège. Trompées 
par ces fauffes apparences , elles accordent deux 
millions cinq cent mille livres fierling.. Mais les 
pairs ayant fait quelques changemens aux bills 
de fubfide, les conteftations nées à ce fujet entre 
les deux chambres , obligèrent le roi de pro- 
roger l’aflemblée , & de fe priver par-là du 
fecours qu'il en efpéroit. 

Pendant la feflion il montra peu de juftice Drux foutes 

& de fageffe dans deux affaires particulières , Outrage frît 

qui eurent un grand éclat. On avoit propofé * un 

0 1 1 homme, 

une taxe lur les ipeâacles. Les partilans de la 
cour objeclerent que les comédiens étoient au 
fervice du roi , & fervoient à fes plailirs. Le 
chevalier Coventry demanda en plaifar.tant , fi 
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c’étoient les adeurs ou les a&rices. Charles en- 
tretenoit réellement des adrlces, outre fes autres 
maîtrefles. Blefle de ce trait offenfant , -il le 
vengea d’une maniéré indigne de fa dignité. 
Quelques gardes attaquèrent Coventry, le dé- 
farmerent malgré fon courage , & lui coupèrent 
le nez jufqu’à l’os. Les Communes en témoi- 
gnèrent leur indignation par un ade qui dé- 
claroit les agrelTcurs incapables du pardon de 
la couronne. 

Vers le même temps , Blood , ancien offi- 
cier de Cromwel , fcélérat d’une audace fans 
exemple , après avoir attenté à la vie du duc 
d’Ormond , après avoir enlevé de la tour la 
couronne & tous les ornemens royaux , fut ar- 
rêté , confeffa fes crimes , refufa de déclarer fes 
complices , difant que la vue de la mort ne 
pouvoit lui faire ni défavouer un crime , ni 
trahir un ami. Le roi eut la curiofité de le voir; 
Blood eut l’effronterie de lui dire que , fi on 
le faifoit exécuter , fes compagnons en grand 
nombre ne manqueroient pas de le venger. Soit 
crainte , foit caprice , Charles , non-feulement 
lui fit grâce , mais lui donna une terre , le reçut 
à la cour , & le traita même avec diftindion , 
tandis que de bons ferviteurs étoient oubliés 
& fans récompenfe. On pardonne difficilement 
aux princes l’oubli des fervices , mais fur- tout 
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lorfqu’ils placent fi indignement leurs bienfaits. 

Ces imprudences en annonçoient de plus dan- Autres im- 
gereufes. Le duc d'York, en fe déclarant catho- pïUdence *' 
lique , réveilla les anciennes* inquiétudes d’un 
peuple furieux au nom de papifme. Le roi , en 
fufpendant , par une proclamation, les lois pé- 
nales , que le parlement avoit à cœur de main- 
tenir, fe fit foupçonner de tendre au pouvoir ar- 
bitraire , fi abhorré de la nation. En fermant 
l’échiquier , c’eft-à-dire , en retenant les fommes 
que les banquiers avançoient fur la créance des 
fonds parlementaires , il interrompit le com- 
merce , ruina un grand nombre de familles , 8c 
répandit une défiance générale. 

On ne pouvoit encore fe perfuader qu’il eût 
conjuré avec Louis XIV la perte des Hollan- fous de trivo- 
dois. Ses réfolutions fe manifefterent enfin. Le ** P 1 ^* 1 *** 
capitaine d’un yacht eut ordre de faire baiffer 
pavillon à toute une flotte hollandoife , & de 
tirer en cas de refus. La flotte de Smyrne , qui 
apportoit en Hollande un million 8c demi de 
livres fterling , fut attaquée par une efcadre an* 
gloife qu’elle repoufla glorieufement. Une dé- 
claration de guerre fuivit ces hoftilités. Rien de 
plus frivole que les motifs qu’on alléguoit. Charles 
infirtoit fur des peintures injurieufes faites en 
Hollande. Les Etats-Généraux furent long-tems 
à deviner quelles étoient ces peintures. Il s’agif- 
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foit d’un portrait de Corneille de Wit , frere du 
penfionnaire , qui s’étoit fignalé dans les expé- 
ditions maritimes. Des vaifleaux en flammes 
étoient répréfentés au fond du tableau. Voilà l’in 
jure qu’il falloit venger par les armes. Louis » 
avec plus de dignité , mais fans raifons bien 
folides , n’apporta d’autres motifs de guerre que 
fon mécontentement de la conduite des Etats. 

Deux^foc- Deux fadions divifoient malheureufement la 
lande. Hollande ; celle des Wit, inflexibles républicains, 
qui , en 1667, avoient fait exclure pour toujours 
la maifon d’Orange du flathoudérat * ; & celle 
du prince d’Orange , Guillaume III , qui afpiroit 
à l’autorité dont fes ancêtres avoient joui dans la 
d'ürange BCe ^publique. Ce prince , âgé de vingt-un ans, étoit 
capable des plus grandes chofes par la folidité 
de fon jugement , la gravité de fes mœurs 8c fon 
application aux affaires. Jean de Wit avoit eu 
foin de lui procurer une excellente éducation ; 
il l’avoit voulu mettre en état , aux rifques de fa 
propre fortune, de fervir un jour la patrie, fi 
la face du gouvernement venoitâ changer. Dans 
ces terribles conjonctures , àl’approche de l’orage 
le plus violent , Guillaume fut créé général & 
amiral , mais fans avoir aucune part à l’autorité 



• On appelle Stathouder le chef que les Provinces - Unies fe 
donnoient par choix. Le flathoudérat cil devenu héréditaire. 
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civile. On lui donna une armée de foixante 8c 
dix mille hommes , troupes nouvelles , que le 
défaut d’expérience 8c de difcipline rendoit fa- 
ciles à vaincre. La marine alors avoit fixé tous 
les foins du penfionnaire ; & ne prévoyant 
pas les dangers d’une invafion foudaine , il ne 
s’étoit point appliqué aux moyens fûrs de s’en 
garantir. 

Le combat de Solebay foutint l’honneur de ^ 1 ““ 
la république. Ruyter , avec quatre-vingt vaif- t>*y. 
féaux de guerre 8c quarante brûlots , attaqua 
les flottes angloife 8c françoife réunies , l’une fous 
le commandement du duc d'York , 8c l’autre 
fous celui du comte d’Eftrées. Le duc d’York , 
après avoir efluyé long-tems un feu terrible 
fut contraint de changer de vaifleau. Des deux 
côtés la perte fut à-peu-près égale. Comme 
les François ne prirent guere de part à l’aâion , 
l'on conjeftura qu’ils avoient ordre de ménager 
leurs vaifleaux , tandis que les deux puiffances ' 
maritimes s’affoibliroient mutuellement. Mais 
Louis XIV, à la tête d’une armée formidable, Louis xtv 

... 1 r r r m en Hollande. 

ayant avec lui les plus lameux generaux , pafla 
le Rhin , 8c porta l’effroi jufqu’au fein de la 
Hollande. Les provinces d’Utrecht , de Gueldre, 
d’Overyflel furent conquifes en une feule cam- 
pagne. Amfterdam fe vit près de fa ruine. Les 
Etats demandèrent grâce au vainqueur. S’il eût 
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Jmpofé des conditions fupportables , la répu- 
blique fe foumettoit. 

Le prince Trop de dureté ranima le courage en infpi- 
Stafhouder. rant I e défefpoir. De Wït perfiftoit néanmoins 
de'wiu' dM ^ ans ^ on oppofition au ftathoudérat. Alors le 
peuple lui imputant ces défaftres , & regardant 
le prince d’Orange comme l’unique foutien de 
la patrie , fe révolte avec fureur. On force les 
magiftrats à reconnoître le prince pour ftathou- 
der. Des affaflins attaquent le penfionnaire en 
pleine rue. Corneille de Wit , accufé par un 
impofteur, fubit une cruelle torture , en répé- 
tant des vers d’Horace qui expriment les fenti- 
mens héroïques du vrai citoyen. Son frere va ' 
le trouver dans la prifon , réfolu de partager 
fon fort. Une populace effrénée les y pouriuit 
les met en pièces & s’acharne fur leurs cadavres. 

Guillaume Guillaume , devenu maître de l’état , fe mon- 
Hoiiandois. tra digne de le gouverner ; il exhorta les citoyens 
à la confiance ; il leur annonça que les fouve- 
rains de l’Europe ne tarderaient point k les fe- 
courir; il leur repréfenta qu’on fe flatterait en- 
vain de défarmer par la foumiflion des ennemis 
ambitieux , qui ne gardoient aucune mefure; que 
c’étoit le moment de facrifier tout k cette pré- 
cieufe liberté , cimentée du fang de leurs an- 
cêtres ; que pour lui , il marcherait fur les traces 
de fes peres , & fé dévouerait fans réferve au 
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fervice de la république. Buckingham , envoyé 
de Charles II , lui demandant s’il ne voyoit pas 
qu’elle étoit infailliblement perdue : J'ai un moyen 
fur , répondit le jeune prince , de ne voir jamais 
la ruine de ma patrie : je mourrai dans le dernier 
retranchement. 

La Hollande noyée dans les eaux de la mer 
dont elle avoit eu le courage de fe faire un 
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rempart contre les rrançois , elperoit toujours raffem bié. 
que le parlement d’Angleterre fe déclareroit en 
fa faveur , & que l’intérêt vifible de la nation 
prévaudroit fur les vues ambitieufes de la cour. 

Depuis environ deux ans, le roi, par des pro- 
rogations affeâées, s’étoit délivré de l’inquiétude 
que lui donnoit le parlement. Le befoin de fub- 
(ides fut caufe qu’il le raflembla. Son difcours aux 
deux chambres , plein de confiance & de cor- 
dialité , déguifoit les difpofitions réelles de fon 
cœur. Shaftesbury, qui avoit été créé chance* Shafiefbury 
'lier pour prix de fes pernicieux confeils , ap- chancelltr * 
puya fur la nécefïïté de la guerre , contre une 
république effentiellement ennemie des Anglois. 

« Le parlement lui-même, dit-il , a reconnu qu’il 
» faut détruire Carthage ; & la guerre préfente 
»> peut être appelée la guerre du parlement , 
s» plutôt que celle du roi. » Les Communes quoi- 
que dans une difpofition peu favorable , accordè- 
rent des fecours; mais elles les firent acheter par 
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des aétes de complaifance. Le chancelier » de 
fa propre autorité , contre l’ufage établi depuis 
le parlement de 1604, avoit expédié des lettres 
pour l’éleâion de nouveaux membres à la place 
de ceux qui étoient morts. On déclara nulles 
ces élevions , & les membres ainfi élus fe reti- 
rèrent d’eux -mêmes. 

1 On < j* tt * que O n en vouloir fur-tout à la déclaration d’in- 

tîon d’indul- dulgence de 1662 , qui fufpendoit les lois pé- 

8cn ' c ' nales contre, les non-conformiftes & les catho- 
liques. Les Communes foutinrent qu’elle pouvoit 
altérer la conftitution , & changer le pouvoir 
légiflatif , que les deux chambres partageoient 
avec le roi. 

Leroicede. Charles étoit d’abord réfolu.de foutenir fa 
démarche ; il s’étoit promis d’employer , en cas de 
réfiftance , la force & le fecours de Louis Xi V. 
Mais falloit-il rompre avec le parlement, s’ex- 
pofer à une guerre civile ? La vue des dangers, 
qu’il auroit dû prévoir de loin , ébranla fa ré- 
folution. Son indolence naturelle , l’amonr du 
repos & du plaifir , le befoin d’argent , le firent 
plier dans une conjonâure fi critique. Après 
avoir confulté les pairs , afin de paroître agir 
avec plus de maturité , il rompit de fa propre 
main le fceau de la déclaration fufpeâe., & 
promit d’approuver tous les bills que l’on feroit 
pour remédier aux abus. 
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Il approuva en effet le fameux bill du Tefi Serment du 
ou de Y Epreuve , par lequel quiconque feroit 
chargé de quelque office public, étoit obligé, 
outre les fermens d ’ allégeance (de fidélité) & 
de fuprématie, de prêter ferment contre la tranf- 
fubftantiation, en ces termes : « Je déclare que 
» je crois qu’il ne fe fait point de tranflubftan- 
» tiation dans le facrement de la cene du Sei- 
» gneur , ni avant , ni après la confécration faite 
• » par quelque perfonne que ce puifle être ». 

Ainfi , tous les catholiques furent exclus des 
emplois , & le duc d’York lui-même réduit à 
quitter le commandement de la flotte. Une en- 
treprife précipitée en leur faveur devint , par 
cet événement , la fource d’une plus grande 
difgrace. 

Le comte de Shaftesbury fut le principal au- infidélité de 
teur des réfolutions formées contre la cour. Dès Shafiefbu, r* 
qu’il avoit vu le roi rétracter fa déclaration , 
prévoyant que les adverfaires de la cour alloient 
prendre le deflus , il s’étoit jeté fans pudeur 
dans leur parti, & fon infidélité le rendit encore 
plus dangereux qu’il ne l’étoit auparavant par 
fes confeils. On lui ôta les fceaux. Le parle- 
ment, qui ne vouloit point approuver la guerre, 
accorda un fublide , mais pour les bejoins ex- 
traordinaires du roi. , „ ,, , 

La Holland* 

Cependant les Hoilandois commençoient à délivrée. 

Tome III. C 
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refpirer. L’empereur Léopold , l’Efpagne , & le 
Danemark prirent leur défenfe. Jouis, pour, 
n’avoir pas rafé leurs places, comme Condé & 
Tu;enne le propofoient , affoibli par un trop 
grand nombre de garnilons, fut contraint d’éva- 
cuer les trois provinces conquifes. Ruyter, quoi- 
qu’inférieur en forces aux François & aux An- 
glois réunis , foutint trois batailles navales avec 
la gloire qui l’accompagnoit toujours. Charles 
raffembla le parlement. Le voyant difpofé à • 
cenfurer l’adminiftration * & à ne plus accorder 
de fubfide pour une guerre odieufe , il fit 

— ■ promptement la paix. On convint d’un régle- 

1674. 

ment de commerce avec la Hollande. Elle céda 
Ho*Unde. Cla d e nouveau tous les honneurs du pavillon, & 
promit environ trois cents mille livres rterling. 
Les Anglois , dit Rapin Toyras , payèrent les 
frais de cette guerre ; le roi en recueillit feul 
tous les fruits. Il laifla dix mille hommes au 
fervice de la France. Toujours attaché par in- 
clination à cette couronne , il fit valoir auprès 
de Louis XIV la necelfité qui l’avoit détaché 
de fon alliance , & il offrit fa médiation pour 
une paix générale. 

Confeil* Le chevalier Temple fut envoyé en Hollande 
Temple * l au avec ^ t * tre d’ambaffadeur. Avant fon départ, 
roi - il eut le courage de reprefenter au roi les in- 

convéniens du fyllême de la cabale , combien 
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il étoit difficile , pour ne pas dire impoflible, 
d’établir en Angleterre le gouvernement & la 
religion de France ; qu’on ne changeoit pas en 
fi peu de temps le génie & les principes d’un 
peuple ; qu’on ne pouvoir parvenir que par la 
force des armes à faire plier les -Anglois fous 
un joug dont ils avoient horreur : & quelle ap- 
parence de réuffir par cette voie ? que les caT 
tholiques ne faifoient pas la centième partie 
de la nation 5 que des troupes étrangères ne 
pourroient être levées & entretenues en grand 
nombre, ou que, fi elles étoient en petit nombre* 
elles ne ferviroient qu’à exciter la haine & la 
révolte. Enfin il lui rappela ces paroles de 
Gourville , gentilhomme françois , fort efiimé 
de Charles II : U n roi d' Angleterre qui veut être 
l%omme de fon peuple , ejl le plus grand roi du 
monde ; s'il veut être quelque, chofe de plus , il. 
nejl rien du tout. Ce difcours déplut au roi 
mais il favoir diffimuler : Hé bien , dit-il ,je veux 
être Chommt de mon peuple. Nous jugerons bien- 
tôt , par les effets , du peu de fincérité de cette 
réponfe. 

Sa médiation n’empêcha point les alliés de L.-. u is conti- 
pouffer la guerre avec vigueur. Le prince d’Or-â^iuecè»” 
range trouvoit fa gloire & fon intérêt à la. pro- 
longer. Il égala prefque le grand, Condé à la 
fanglante bataille de Senef. Condé dit de lui : Le 
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prince iT O range s'ejl conduit dans toute Faction en 
grand capitaine , mais il a trop expofé fa vie tn jeune 
foldat. Cependant la conquête de la Franche- 
Comté & les exploits de Turenne en Alle- 
magne confondirent les efpérances des ennemis 
de Louis XIV. 

; Dans une nouvelle feflion du parlement, les 
Communes , toujours pleines de défiance fur 
.les fentimens du roi , drefferent d’abord plufieurs 
bills capables d’inquiéter la cour. Le parti de 
la cour s’agita d’un autre, côté dans la chambre- 
haute , & y fit paffer un bill qui exigeoit de 
tous les membres du parlement , & de toutes 
les perfonnes en place , un ferment conçu en 
ces termes : Je déclare qu'il n'ejl pas permis ,fous 
quelque prétexte que ce puiffe être , de prendre les 
armes contre le roi ; que j'abhorre cette maxime 
pleine de trahifon : Qu’on peut prendre les armes 
par l’autorité du roi contre fa perfonne ou contre 
ceux qui agiffent en vertu de fes commifiions ; 
& je jure qu'en aucun temps je ne ferai aucun 
effort pour changer ou altérer It gouvernement de 
l'état & de Céglifc. Ce bill fut vivement com- 
battu ; les uns foutenant qu’il portoit fur de 
faux principes ; les autres , qu’il ne ferviroit 
qu’à réveiller des difputes dangereufes. Dans 
la chambre meme des feigneurs , il ne l’em- 
porta que de deux voix. L’oppofition eût été 
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plus forte de la part des Communes; malsaine 
querelle imprévue entre les deux chambres fuf- 
pendit l’affaire des bills. 

Shirley ayant appelé devant les pairs d’un Contenation 
jugement de la chancellerie , en faveur de Flag, tll ^vT^les 
membre des Communes , & les pairs ayant reçu P airs * 
fon appel , la chambre-- baffe prétendit qu’on 
violoit fes privilèges ; qu’aucun de fes membres 
ne pouvoir être cité devant les feigneurs ; que 
ceux-ci ne pouvoient même recevoir d’appels. 

Les efprits s’échauffèrent, & Charles, craignant 
plus qu’il n’efpéroit de cette affemblée , prit 
le parti d’une longue prorogation. La licence Le* caft* 
de cenfurer le gouvernement s’exerçoit fur- tout 
dans les cafés , où l’on fe rendoit en foule. Il 
défendit ces rendez-vous par une proclamation, 
comme s’il eût été poflible de calmer le peuple, 
en lui donnant un nouveau fujet de plaintes. 

Le mécontentement augmenta. Les limonadiers 
promirent de ne plus fouffrir les difcours fédi- 
tieux. A cette condition , les cafés furent bientôt 
rouverts. 

Louis foutenoit la fupériorité de fes armes. , Pui . tr “S5 r <le 

f Louu XIV. 

Quoique Turenne eût péri d’un coup de canon, 
quoique Condé eût quitté le commandement , 
la France confervoit fes avantages ; & la dé- 
route du maréchal de Créqui , à Confarbrik , 
du côté de Treves , fut prefque le feul revers 
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Conduite de CO êe genre qu’elle eût effuyé depuis foixante 
10,1 ans. Les Anglois , jaloux de cette puiffance for- 
midable , brûloient d’impatience de la com- 
battre. Tandis qu’on négocioit à Nimegue , le 
parlement fit tous Tes efforts pour engager le roi 
à prendre les armes. Les plus forts fublides 
dévoient être le prix de fa complarfance. Ces 
offres d’argent étoient un puiffant appât. Il parut 
fe rendre aux vœux publics. 11 accorda au 
prince d’Orange la princeffe Marie, fille du duc 
d’York ; il donna quelques démonftrations de 
fermeté à l’égard de la France ; déjà même il 
faifoit des préparatifs de guerre avec le fecours 
du parlement. Mais toujours flottant, irréfolu , 
tantôt gagné par les protneflés de Louis XIV, 
tantôt arrêté par les charmes du plaifir , il ne 
répondit point à l’attente des Anglois, ni à celle 
des confédérés. v 

1678. Les états - généraux , contre l’inclination du 
Nimc^ue. prince d’Orange, conclurent la paix avec Louis. 

On lui affura la Franche-Comté & plufieurs 
villes de Flandres. L’Efpagne & l’Empire, après 
de grandes clameurs , acceptèrent les conditions 
qu’on leur prefcrivoit. Ce tiraité , ligné à Ni- 
megue , mit le comble aux profpérités de la 
France. Louis avoit eu prefque toute l’Europe 
à combattre ; il lui tmpofe la loi ; il eft paci- 
ficateur après fes viftoires. Heureux s’il avoit 
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borné fon ambition à être le pere de fes peuples! 

Mais quoique fes finances fouffriffent déjà d’une 
guerre pleine de fuccès , on le verra s’en attirer 
de nouvelles par fes entreprifes ; & plus il s’ef- 
força de s’agrandir, plus fa puiflance s’afFoiblira. 

Depuis environ dix ans , l’Ecofle gémiffoit { 
fous un gouvernement tyrannique. Charles y 
avoit envoyé le duc de Lauderdale en qualité 
de fon commiflaire. Ce miniftre avoit engagé 
le parlement écoflois , non-feulement à déclarer 
que tout ce qui concernoit le gouvernement 
extérieur de l’églife , étoit un droit de la cou- 
ronne , mais à mettre fur pied un corps de mi- 
lice de vingt-deux mille hommes , qui devoit 
inarcher pour toute entreprife où le pouvoir & 
la grandeur du fouverain fe trouveroient inté- 
refîes. Autant Charles étoit naturellement ami 
de la tolérance , autant le duc fut ardent pour 
la perfécution. Quel remede contre le fanatifme 
presbytérien répandu dans ce royaurpe! Le détail 
de fes violences feroit jnfini , & nous n’en rap- 
porterons qu’un ou deux traits. 

Parce que la loi qui défendoit les conven- Traits d'op. 
ticules , les avoit appelés des féminaires de ré- pre(rion ‘ 
volte , il traita en rebelles plufieurs comtés où 
les conventicules étoient plus fréquens : des 
troupes qu’il y envoya commirent d’affreux dé- 
fordres. Selon une loi du pays , tout accufé qui 
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ne fe préfentoit pas en juftice , pouvoit être 
condamné par contumace & profcrit publique- 
ment ; &. quiconque avoit enfuite avec lui la 
moindre communication , fous prétexte de pa- 
renté ou de charité , étoit fujet à la peine du 
crime dont on chargeoit l’accufé. Cette loi , trop 
odieufe pour être en vigueur , fut le prétexte 
d’un grand nombre de proscriptions. Tout étoit 
en proie à la rapacité du duc & de la duchefle 
de Lauderdale ; tout fe vendoit fecrétement, & 
rien n’échappoit à l’oppreflion la plus odieufe. 
La rage du peuple augmentoit chaque jour. De 
crainte que le cri public ne frappât les oreilles 
du prince , Lauderdale défendit a tous ceux 
qui pofledoient des terres, de quitter l’Ecofle. 
Quelques feigneurs portèrent néanmoins leurs 
plaintes aux pieds du trône. Charles , fi l’on en 
croit Burnet , auteur fatyrique dont il faut fe 
défier , dit à ce fujet : «« Je comprends que Lau- 
» derdale s’eft fort mal conduit envers mon 
» peuple d’Ecoffe; mai% je ne vois pas qu’il ait 
» rien fait de contraire à mon intérêt. » Quand 
le prince diftingue fon intérêt de celui du 
peuple , on ne doit pas s’étonner que le peuple 
fe fafTe un intérêt différent de celui du prince. 

La connoiffance de ces violences toucha vive- 
ment les Anglois. Pleins des idées les plus finiftres, 
perfuadés que les liai fons de Charles avec Louis 
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tendoient à l’établiffement du pouvoir abfolu & 
de la religion romaine , ils prêtoient l'oreille à 
toutes les extravagances qui confirmoient leurs 
foupçons. La haine eft follement crédule. On 
en vit alors une preuve finguliere dans l’effet 
que produifit la fameufe confpiration pap'ijlc y 
( c’eft le nom que les Anglois lui donnèrent), 
fable abfurde s’il en fut jamais, reçue avidement 
comme une vérité inconteftable, & qui même 
fervit de prétexte pour exclure le duc d’York 
de la couronne. Titus Oates , auteur de cette Oatestccu- 
impofture , étoit un homme décrié , réduit à la 
derniere mifere. Accufé de parjure dans fa jeu- 
nette , il s’étoit fait catholique ; il avoit vécu 
quelque temps chez les jéfuites de Saint-Omer, 
qui le congédièrent comme un fujet dangereux. 

Le rettentiment contribua fans doute à le rendre 
accufateur. 11 affura que fa converfion n’étoit 
qu’une feinte pour pénétrer dans les fecrets du 
papifme ôt des jéfuites. Voici le merveilleux 
réfultat de fes découvertes. 

Suivant les dépofitions d’Oates « le pape s’at- Se * d *P ofi - 

* _ * r tionJ contra 

tribuoit la fouveraineté fur le royaume , & avoit le* jéfuites. 
confié aux jéfuites l’exercice de fes droits ; en 
conféquence le P. Oliva , général de l’ordre, 
avoit difpofé par des patentes munies de fon 
fceau, de tous les principaux offices , foit civils , 
foit militaires : dans un confeil de cinquante 
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jéfuites , tenu à Londres , on avoit pris la réfo- 
lution unanime de fe défaire du roi ; le pere de 
la Chaife (qu’il appelle la S lice) , confeffeur de 
Louis XLV , avoit configné dix mille livres ller- 
ling pour ce régicide : la couronne devoit être 
offerte au duc d’York ,* à condition qu’il la re- 
cevrait comme un don du pape , fans quoi il 
devoit périr par le fer ou le poifon : le grand 
incendie de Londres étoit l’ouvrage des jéfuites; 
>» ils avoient gagné par le pillage quatorze mille 

livres fterling ; leur plan étoit déjà tracé pour 
un nouvel incendie & un maffacre général ; enfin 
ils vouloient bouleverfer le royaume , mettre 
tout à feu & à fang pour établir leur domina- 
tion avec le papifme ». Ces abfurdités, quoique 
démenties par des contradiâions palpables , ré- 
pandirent la plus grande terreur. On ne douta 
point de la réalité du complot. 

Lettres de Coleman , fecrétaire de la ducheffe d’York , 
pere de u ayant ete arrête , les papiers de la coirelpon- 
Chaife. dance avec le pere de la Chaife, avec un nonce 
du pape 8c quelques autres catholiques , four- 
nirent de nouveaux fujets d’alarmes. Ces lettres 
indifcretes parurent des pièces de conviction. 11 
écrivoit au confefieur de Louis : « Nous avons 
» entre les mains un grand ouvrage; il ne s’agit 
s» de rien moins que de la converfion des trois 
» royaumes. Dieu nous a donné un prince ( le 
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w duc d’York) qui eft devenu miraculeufement 
» très-zélé pour l’honneur de fervir d’inftru- 
» ment à ce glorieux deflein. Mais étant sûrs 
» de trouver de grandes oppofitions ,il importe 
» de nous procurer autant de fecours qu’il fera 
h poffible ». Dans une autre lettre , il lui mar- 
quoit : « Avec de l’argent, on perfuadera tout 
» au roi. Il n’y a rien qu’on ne puifle obtenir 
» de lui par ce moyen. L’argent a tant de pou- 
» voir fur lui , qu’il n’eft pas capable d’y ré- 
» fifter. La logique , fondée fur l’argent , a 
» plus de force dans cette cour que tous les 
» argumens du monde ». Trois cent mille livres 
fterling , qu’il demandoit au jéfuite , dévoient 
engager le roi, ajoutoit-il , à difloudre le par- 
lement , dont les réfolutions étoient extrême- 
ment oppofées aux intérêts de la France. Ces 
lettres , il faut l’avouer , ouvroient un valte 
champ aux foupçons & aux conjeftures. 

L’idé^ qu’on avoit du zele des jéfuites , fit 
trouver vraifemblable tout ce que leur imputoit 
la calomnie. Un nouvel incident fortifia les pré- 
jugés. Godfrey , juge de patx , qui le premier 
avoit reçu la dépofition d’Oates , fut trouvé 
mort dans un fofle , fes bagues aux doigts & 
fon argent dans fa poche : il n’avoit donc pas 
été tué par des voleurs. Aux yeux de la mul- 
titude furieufe , cet aflaflinat , dont l’auteur n’a 
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jamais été connu , ne pouvoit être qu’un crime 
de catholique. Chacun fe crut en danger de 
mort ; on tendit les chaînes à Londres; on éleva 
des paliffades , comme fi l’ennemi eût paru aux 
portes. 

^On dénonce Quoique Charles méprifât toutes ces chi- 
tion au par- meres , il parla de la confpiration au parlement» 
que le befoin de fubfides lui avoit fait raflem- 
bler; mais il ajouta que, dans la crainte d’en 
dire trop ou trop peu , il abandonnoit l’affaire 
aux magiftrats. I.e comte de Lanby, grand tré- 
forier & principal miniftre, ne laifla pas de dé- 
noncer le complot à la chambre-haute ; foit par 
haine contre les catholiques, foit pour rendre 
la perfonne du roi plus chere à la nation , en 
perfuadant que les jéfuites avoient conjuré fa 
mort. Auflitôt les deux chambres faifirent l’af- 
G««, faire. Oates fut entendu. On déclara que les 

compenfé, ^ # t 

papilles récufans tramoient un complot infernal 
contre le roi , le gouvernement , & la*religion. 
On donna au délateur, à l’infame Oates, un 
logement dans Whitehall, avec une penfion de 
Autre déla- douze cents livres» fterling. Cette récompenfe 

teur, fufcité , . . J, 

par cet exem- 1 ulci ta un nouveau témoin ; car les impolteurs 

ple ’ ne manquent point , lorfqu’on paie l’impoflure. 

Bedloe, autre fcélérat, qui avoit parcouru l’Eu- 
rope en fourbe & en voleur, accufa du meurtre 
de Godfrey , des catholiques , dont quelques- 
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uns étoient au fervice de la reine. Il ajouta aux 
déportions d’Oates quelques circonftances en- 
core moins croyables. Ceux qu’il nomma , parmi 
lefquels il y avoit des feigneurs , furent mis en 
prifon. 

On établit un tejl où le papifme eft taxé Mefuresrîo- 
d’idolâtrie. Tous ceux qui refufent de le rece- ument! U P * r ’ 
voir font exclus du parlement. Le duc d’York, 
les larmes aux yeux , demanda à la chambre- 
haute une exception en fa faveur , proteftant 
que fa religion demeurera fecrete entre Dieu & 
lui , fans paroître jamais dans fa conduite. A 
peine l’emporte-t-il de deux voix fur le fenti- 
ment contraire. Je ne voudrois pas , dit un fei- 
gneur, quil rejlat ici un homme ni une femme 
papijle , pas un chien ni une chienne papijle , pas 
un chat papijle y pour miauler autour du roi. Rien 
ne peut être comparé à l’indécence de cette 
faillie , que les applaudiffemens qu’elle reçut. 

L’efprit de parti eft une frénéfie inconcevable, 
qui étouffe le fens commun. L’hiftoire en doit 
conferver précieufement les traits finguliers , 
puifque c’eft un moyen d’en garantir les têtes 
fenfées. • 

• 

Sur ces entrefaites, Montague, ambafladeur Danby «c- 
en France, revint brufquement donner une nou- fon'pouVune 
velle fccne. Il produifit une lettre du grand faute du r0, ‘ 
tréforier Danby, écrite pendant la négociation 
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de Nimegue , lettre plus honteufe pour le roi 
que pour le miniftre , puifqu’elle prouvoit que 
ce prince avoit en quelque forte vendu les in- 
térêts de l’Angleterre & ceux des alliés. Elle 
portoit, entr’autres choies, que fi les conditions 
de paix étoient acceptées , Charles s’attendoit 
à recevoir fix millions de la France , pendant 
trois ans , depuis le jour que le traité ferbit 
conclu. Pour contenter Danby, qui défapprou- 
voit fa conduite, le roi avoit ajouté de fa propre 
main : Cette lettre ejl écrite par mon ordre. Les 
Communes ne doutèrent plus alors que Charles 
n’eût agi de concert avec la cour de France; Sc 
pour approfondir un myftere propre à irriter la 
nation , elles accuferent de haute trahifon le 
grand tréforier. Les feigneurs ne voulurent point 
Le parle- l e f a J re arrêter. La difpute devenoit fort vive; 

ment ett pro- . . * . , 

toge Sc cafié.mais le roi prorogea cc bientôt apres calfa ce 
long parlement , d’abord fi favorable à la cou- 
ronne , devenu enfuite fi inquiet & fi ombra- 
geux. Les démarches du roi , ainli que l’efprit 
national, avoient altéré fes premières difpofitions. 
Il fubliftoit depuis l’an 1661. 

Procès de On continua le procès de ceux qui étoient 
P.°^lrelan'd^ U accufés de la confpiration papille. Coleman fut 
kc * la première vidime. Ses lettres prouvoient un 

grand zele pour la religion romaine , fans au- 
cun indice de trahifon. Oates & Bedloe jurèrent 
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qu’il avoit reçu du général des jéfuites une pa- 
tente de fecétaire d’état, & qu’il avoit confenti 
à l’aflaffinat du roi ; imputations chimériques , 
qui ne dévoient être d’aucun poids dans la bou- 
che de ces parjures. Coleman fut néanmoins 
condamné & exécuté , en proteftant toujours 
de fon innocence. Le P. Ireland fubit le fup- 
plice , quoiqu’il eût prouvé qu’il étoit dans le 
comté de Strafford , au temps où les accufateurs 
le fuppofoient avoir confpiré à Londres. Tout 
jéfuite , tout difciple de la fociété pafloit pour 
un fourbe , tant on étoit convaincu que leur doc- 
trine autorifoit le menfonge & les reflridions 
mentales. D’autres accufés furent punis de mort 
avec aufli peu de juflice. 

Rapin Thoyras n’ofe foutenir la réalité de Le . complot 

' ... . papiftedtune 

cette confpiration; mais il diflimule bien des cir- chimère, 
confiances qui en démontrent la faufïeté. Hume, 
plus impartial & mieux inftruit , fait fentir à 
chaque pas l’influence de la paflîon & des pré- 
jugés dans toute l’affaire. Qu’une confpiration 
fi générale , accompagnée de tant de prépara- 
tifs immenfes , de tant de relations avec ies 
étrangers , n’ait pu fe prouver que par le témoi- 
gnage d’un petit nombre d’hommes infâmes , 
maigre les recompenfes promifes à quiconque 
en découi*iroit quelque chofe , malgré le zele 
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& les recherches du parlement ; c’eft une preuve 
lenfible de l’impofture. 

Les chefs du parti populaire , Shaftesbury fur- 
tout , profitoient adroitement de la fermentation 
générale , pour exécuter un complot réel contre 
le duc d’York , héritier préfomptif de la cou- 
ronne , dont ils craignoient également & le ca- 
ractère & la religion. Un nouveau parlement 
ayant été convoqué, les éleâions fe firent contre 
le vœu de la cour. Charles ne tarda point à s’ap- 
percevoir que cette affemblée fuivroit les trace9 
de la derniere. Le danger preflant le tira de fa 
léthargie , & donna plus de reffort a fon ame. 
Pour diflîper les foupçons de papifme , il obligea 
fon frere à fe retirer hors du royaume. Le duc 
obéit, après avoir demandé des afiurances par 
rapport à fon droit de fuccefiion. Shaftesbury 
vouloit mettre un jour fur le trône le duc de 
Monmouth , fils naturel du roi : le bruit fe ré- 
pandoit même déjà qu’il y avoit un contrat de 
mariage entre le roi & Lucie Walters , mere 
de Monmouth. Mais Charles défavoua en plein 
confeil cette impofture , & déclara que fon fils 
étoit illégitime. L e duc d’York choifit Bruxelles 
pour y fixer fa demeure. 

Sa retraite auroit dû calmer les faâieux. L’ac- 
cufation contre Danby fut cependanrtrenouvelée 
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par les Communes. Quoique le roi lui eût ac- 
cordé un pardon général , quoiqu’il aflurât que 
ce miniftre n’avoit rien fait que par fes ordres , 
la chambre prétendit qu’un pardon de la cou- 
ronne ne pouvoit arrêter une accufation des Com- 
munes; prétention jufqu’alors inouie , mais con- 
forme , félon les principes d’Angleterre , au gou- 
vernement d’une monarchie limitée, où les mi- 
niftres font fuppofés comptables à l’aflemblée 
nationale , des abus qu’ils peuvent commettre 
par les ordres même du prince. Il fut décidé 
que fi Danby ne comparoifloic pas un certain 
jour, il feroit jugé coupable. Ayant comparu, 
par la crainte d’un jugement fi rigoureux , on 
l’envoya prifonnier à la tour. 

Le chevalier Temple , plus fenfible aux avan- Nouveau 
tages de la philofophie qu’aux attraits de l’ani- conf “ 1, 
bition , rappelé par fon maître pour travailler 
dans le miniftere , propofa de former un confeil 
où fuffent admis les principaux de ceux qui 
avoient la confiance du peuple. Par-là , diioit- 
il , les prétentions du parlement ne manque- 
roient pas de diminuer , ou du moins on auroit 
un parti confidérable à oppofer aux faéïieux. Ses siiafce»bury 
raifons parurent très-folides ; mais , contre fon P r * iK * ent ' 
avis , Charles créa le comte de Schaftesbury pré- 
fident du nouveau confeil. Cet homme dange- 
reux ne prit point le change : trouvant moins 
Tomt III . D 
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de fincérité que de politique dans la conduite 
du prince à fon égard , il refïerra les liens qui 
l’attachoient aux mécontens. Jufqu’où ne pou- 
voient-ils pas aller fous un tel guide? 

Le duc •' D’abord les Communes déclarèrent que le zele 
de T Ucouron- duc d’York pour fa religion , & l’efpérance de 
ne * le voir monter fur le trône , avoient fortement 

excité les confpirations des papiftes. Le roi fe 
hâte de prévenir les fuites naturelles de cet afte, 
en propofant .pour affiirer les droits de fonfrere, 
des conditions capables d’adoucir les plus fu- 
rieux. En cas que la couronne paffât à un ca- 
tholique , il propofoit qu’on l’obligeât de renon- 
cer au droit de conférer les dignités de l’églife; 
que les membres du confeil privé , les juges , 
les gouverneurs mêmes des comtés & leurs lieu- 
tenans , tous les officiers de la marine ne puffient 
être nommés ni deftitués fans l’aveu du parle- 
ment. Ces conceffions extraordinaires, qui limi- 
toient fi étroitement la prérogative, ne calmèrent 
point l’inquiétude de la chambre. Les cabales de 
Bill d'exclu- Schaftesbury allumoient un feu terrible. Le bill 
d’exclufion fut drefls. En excluant le duc d’York, 
on déclara qu’après la mort du roi , les couronnes 
d’Angleterre & d’Irlande appartiendroient au 
plus proche héritier ; que fi le duc paroifïoit dans 
l’un ou l’autre royaume , il feroit coupable de 
trahifon, & que ceux qui foutiendroient fon titre, 



Digitized by Googl 



Charles IL 51 

feroient punis comme traîtres & rebelles. C’eft 
ainfi que le prétexte de la religion avoir dé- 
pouillé de fes droits en France l’immortel Hen- 
ri IV , bien plus digne de régner que le duc 
d’York. 

Les Communes fe fignalerent par d’autres Autres aae« 
aéles , ou refpiret.t l’efprit de liberté & la ja- ^ commu * 
loufie contre la couronne. Pour ôter à la cour 
le moyen de fe faire des partifans, elles ex- 
clurent de leur chambre quiconque pofiédoit 
quelque office lucratif. Elles déclarèrent illé- ' 
gales les troupes toujours habilitantes , & même 
la garde du roi , ce qui étoit une forte atteinte 
à la prérogative royale. Enfin , elles profcri- Bill d'haheas 
virent les empnionneqiens arbitraires , par le le/cmprlion- 
bill d'habcas corpus % qu’on regarde en Angleterre ncmtns ‘ 
comme un rempart de la sûreté des citoyens. 

En vertu de cet acte célébré , nul fujet du 
royaume ne peut être envoyé en prifon au-delà 
des mers ; un juge ne peut refufer à quelque 
prifonnier que ce foit l’ordre d’habeas corpus , 
qui oblige le geôlier de le produire devant la 
cour que cet ordre défignera , & de certifier la 
caufe de l’emprifonnement. Le prifonnier doit 
être accufé & jugé au terme prefcrit; & fi la 
cour de juftice le fait élargir , on ne peut le re- 
mettre en prifon pour le même fujet. Le bill 
paffa en loi. 

D 2 

, i »- 
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A ces opérations des Communes fuccéderent 
de nouvelles attaques contre Danby. On décida 
que foutenir la validité du pardon que lui avoit 
accordé le roi, étoit un crime attentatoire a la 
liberté de la chambre. On demanda que les 
évêques s’abfentaffent pendant la fuite de cette 
affaire , tant leur dévouement pour la cour les 
rendoit fufpeâs au parti. La chambre-haute s’y 
oppofa. Les Communes préparaient une remon- 
trance. Leur chaleur fit craindre des effets fi- 
niftres. Alors Charles caffa le parlement fans la 
participation du nouveau confeil. Il en avoit 
tiré de foibles fecours , & ne pouvoit en attendre 
que de funeftes éclats. 

Cinq jéfuites & Langhorn , habile jurifcon- 
, fuite , leur avocat , furent encore exécutés 
pour la confpiration papille. En vain feize étu- 
dians de Saint-Omer atefterent qu’Oates étoit 
avec eux au college de cette ville , dans le temps 
qu’il jurait avoir été à Londres. Leur témoi- 
gnage ne leur attira que des railleries ; & l’un 
d’eux ayant dit que le fait étoit certain , s’il 
devoit s’en rapporter à fes fens : Vous autres 
papijles , répliqua le chef de juftice , on vous 
apprend de bonne heure à n'en pas croire vos fens. 
Oates trouva quelques témoins qui dépoferent 
pour lui ; mais la faufTeté de cette dépofition fut 
reconnue dans la fuite. Toutes ces vi&imes fou- 
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tinrent leur innocence jufqu’au dernier foupir. 

Si la paflion étoit moins aveugle, c’en étoit aflez 
pour defliller les yeux du peuple & des juges. 

En Ecofle , les presbytériens , aufli maltraités Révolte des 

, J .. presbytérien* 

que les catholiques en Angleterre, perdirent en Ecofle. 
enfin patience. Malgré leur morale févere , la 
doctrine de l’homicide étoit commune parmi 
eux , parce qu’elle tient naturellement au fana- 
tifme. Sharp , archevêque de Saint - André , 
primat du royaume , qui avoit fait fa fortune en 
abandonnant leur parti , & qui étoit devenu per- 
fécuteur comme le duc de Lauderdale, fut aflàf- 
finé par une troupe de ces fanatiques. Le crime 
de quelques-uns attira fur tous une plus vive 
perfécution. Ils prirent les armes dans le défef- 
poir. Charles envoya le duc de Monmouth pour 
les réduire. N’ayant d’autres chefs que leurs mi- 
niftres , ils furent aifément battus. Monmouth , 



pour gagner l'affection des Ecoflois, les traita 
fort humainement. Quelque temps après, le 
duc d’York le fit difgracier , & même envoyer 
au- delà des mers. Ce prince étoit revenu dans 
le royaume fur une invitation fecrete du roi , 
fonfrere, alors dangereufement malade: il obtint 
la permiffion de fe retirer en Ecofle. 



La maladie du roi avoit caufé une alarme ' 
univerfelle: on rendoit juftice à fbn caractère $ * & 
aimable ; & cette raifon , autant que la crainte Torys. 
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de voir le duc d’York monter fur le trône , 
faifoit regarder fa mort , fuivant l’exprefïion de 
Temple , comme la derniere fin du monde. Ce- 
pendant les cabales ne perdirent pointTeur ac- 
tivité. 1 es mécontens demandoient qu’on af- 
femblât fans délai le parlement. Le parti de la 
cour oppofoit à leurs pétitions des adrejfes pleines 
de refpeél pour la volonté du fouveraih. C’eft 
alors que les noms de Whigs & de Torys de- 
vinrent à la mode. Le premier , fous lequel les 
fanatiques d’Ecoffe étoient connus , fut appliqué 
aux adverfaires de la cour ; le fécond , qui dé- 
fignoit auparavant les catholiques rebelles d’Ir- 
lande , le fut à fes partifans. Ces noms odieux 
nourriffoient tout -à - la - fois la malignité & la 
difcorde. 

Le roi affembla enfin le parlement & s’efforça 
de lui infpirer les fentimens d’union néceffaires 
au bien public. « Toute l’Europe , dit-il , a les 
» yeux ouverts fur cette affemblée , dont elle 
» penfe que dépend fon bonheur ainfi que le 
» nôtre. Gardons-nous de favorifer nos ennemis , 
» & de décourager nos amis par des difputes 
»> hors de faifon. S’il s’en éleve de cette nature » 
»» le reproche ne tombera point fur moi , car je 
»> n’ai rien négligé pour vous mettre en paix 
» pendant ma vie , & pour vous y laifler à ma 
» mort ». Les Communes , loin d’entrer avec 
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fagefTe dans ces vues , débutèrent par des actes Violence* 

de violence contre les Torys. La loi d'habeas l» C ° 1Iimu 

corpus ne fut pas même refpectée. Les empri- 

fonnemens arbitraires devinrent fi communs, 

que la nation en murmura. Un nommé Stowel Re'fifianco 

~ . . . n . . de Stowel. 

eut le courage de renfler a i officier de juitice qui 
devoit l’emprifonner par ordre de la chambre. 

Il fe mit en défenfe; il dit qu’il ne connoiffoit 
point la loi en vertu de laquelle on vouloit le < 
priver de fa liberté. Les Communes n’eurent 
pas le front d’aller plus avant ; elles fe tirèrent 
d’embarras en fuppofant que Stowel étoit ma- 
lade , & en lui accordant un mois pour fe ré- 
tablir. Mais elles revinrent à l’aâe d’exclufion 
contre le duc d’York. Après de grands débats 
dans la chambre-haute , où l’éloquence de Shaf- 
tesbury parut effacée par celle d’Hallifax , fon 
neveu , zélé partifan de la cour , les pairs fe 
déclarèrent contre le bill , & confondirent l’ef- 
pérance des Communes. Leur colere fe dé- 
chargea fur quelques feigneurs accufés du fan- 
tôme de confpiratioq qui troubloit encore les 
efprits. 

Cinq pairs catholiques étoient depuis long- p r0 cès d* 
temps en prifon pour ce fujet. Le plus âgé & pou^eeom- 
le plus foible de tous, le vicomte de Stafford piotpapirte. 
fut celui qu’on attaqua le premier , comme le 
moins capable de fe défendre. Oatès dépofa qu’il 
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avoit vu lui remettre une commiflion fignéedu 
P. Oliva , général des jéfuites. Deux autres té- 
moins jurèrent qu’il avoit voulu les engager à 
tuer le roi. L’infamie des délateurs, l’abfurdité 
des dépolirions, la conduite irréprochable & la 
fidélité de Stafford , les preuves qu'il apporta 
pour fa défenfe , n’empêcherent pas que les pairs 
eux-mêmes, à la pluralité de vingt-quatre voix, 
ne le déclaraffent criminel : tant il eft difficile 
de rélifter au torrent des préjugés populaires. 

H meurt Son courage ne l’abandonna point. Vieux & in- 
» ■.*.<: courage. £ rme ^ gn p artant p 0ur l’exécution , il demanda 

un manteau :Je pourrai , dit-il , trembler de froid ; 
mais , grâce au ciel , je ne tremblerai pas de peur. 
11 défavoua fur l’échaffaud la morale corrompue 
qu’on attribuoit à l’églife romaine. Je meurs , 
ajouta-t il , dans l’efpérance que l’illufion fe dif- 
lipera bientôt , & que la force de la vérité obli- 
gera tout le monde à faire réparation à mon 
honneur. Nous vous croyons , Mylord t s’écria le 
peuple touché jufqu’aux larmes , que le ciel-vous 
bcnijje , Mylord ! Le bourreau eut peine à frap- 
per. Les circonflances de cet événement chan- 
gèrent l’opinion. On ne verfa plus de fang pour 
ce complot imaginaire , quoique l’on continuât: 
encore à donner l’alarme. 

Le caractère flexible de Charles II & fes be- 
foins continuels animant l’audace des Commu- 
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nés, & les mefures violentes leur paroiffantun 
moyen infaillible de le foumettre à leurs vo- 
lontés, e'ies propoferentplufieurs bills féditieux: 
elles déclarèrent ne pouvoir accorder de fubfides 
avant que le bill d’exclufion eût pafle en loi. 

La diflolution de ce parlement fut le fruit de 
leurs entreprifes. Mais le roi qui fe flattoit de 
ramener enfin les efprits par un mélange de 
•fermeté &de douceur, convoqua un autre par- 
lement à Oxford , où les mauvaifes difpofitions 
de la capitale dévoient avoir moins d’influence. 

A Londres , éclata le mécontentement le plus ■ — 

vif. On nomma pour la nouvelle chambre des 1 
Communes les membres de l’ancienne ; on les d’Oxford. 
remercia de leurs efforts dans la recherche ^ ir Mut,nene - 
horribles profondeurs de l'infernale confpiration 
papijle, 6* pour L'exclujîon du duc d'York, prin- 
cipale caufe de la ruine dont la nation ttoit me- 
nacée. Monmouth, avec quinze pairs, s’éleva 
contre le projet d’aflemblerle parlement à Oxford; 
il dit dans fa pétition , « que les deux chambres 
» y feroient expofées au fer des papiftes & de 
» leurs adhérens, dont plufieurs s’étoient glifles 
y> dans la garde du roi >*. L’efprit de révolte fe 
montra bientôt à découvert. Oxford vit arriver 
les chefs du parti bien efcortés ; les membres 
de Londres, en particulier , étoient fuivis d’une 
foule de citoyens parés de rubans , fur lefquels 
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étoient en broderie ces mots , Point de papif- 
me , point d'efclavage. Autant de fymptômes de 
guerre civile qui faifoient trembler les vrais pa- 
triotes. 



fera/ 0 ' * ,lu * ro * commence 3 déployer fon autorité 

avec une vigueur dont il avoit toujours paru in- 
capable. Dans une harangue impérieufe , il fe 
plaint de la conduite des deux dernieres cham- 
bres-baffes ; il protefte qu’il ne prendra jamais 
lui-jnême un pouvoir arbitraire , mais auffi qu’il 
ne le fouffrira point dans les autres. Le génie 
des Communes étoit le même qu’au paravant. 
Elles fuivent le même fyftême , & infiftent har- 
diment fur le bill d’exclufion. On rejeta même 
la propolition faite par un des miniftres, de 
bannir le duc d’York pour toute fa vie, & d’af- 
furer la régence au plus proche héritier après 
lui ; en forte que ce prince n’eût jamais que 
le titre de roi, fans aucun pouvoir. 11 falloit 
porter la paffion aux derniers excès de fureur, 
pour ne pas fe contenter d’un pareil expédient. 
La fcene que nous allons rapporter , dévoilera 
encore mieux l’efprit de parti & l’injuftice aveu- 
gle qui forme fon caraâere. 

Impoikur Fitz-Harris , catholique Irlandois s’étoit attiré 

protégé parjgg grâces de la cour, en l'inftruifant des me- 

les Commua D # . . 

fures & des libelles du parti contraire. Il s’avila 
de compoferlui même, avec un nommé Everard, 
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efpion des Wh gs , le libelle le plus infolent 
& le plus injurieux , apparemment pour en faire 
un objet de délation qui lui procurât quelque 
récompenfe. Un traître n’épargne point fon fem- 
blable , lorlqu’il peut gagner à le trahir; Everard 
dénonça Fitz- Harris, que la cour fit auffitôt 
arrêter. Le prifonnier habile impofteur, chercha 
l’appui du parlement. Il dépofa que la cour l’a- 
voit engagé elle - même à écrire ce libelle , 
afin d’en rejeter l’odieux fur les partifans de 
j’exclufion. Il ajouta de nouvelles circonftances 
fur le complot papifte. Les Communes ne rou- 
girent point de le protéger comme un infini- 
ment utile a leurs defleins. Mais comment l’ar- 
racher des mains de la juftice ordinaire? L’expé- 
dient qu’elles prirent fut d’envoyer une accufa- 
tion contre lui à la chambre-haute. L’accufation 
ayantété rejetée par les feigneurs, refus contraire 
à l’ufage, elles fe plaignirent qu’on violoit leurs 
privilèges; elles déclarèrent coupable tout juge 
qui pourfuivroit Taccufé. Charles comprit qu’il 
n’y avoit plus de ménagemens à garder avec une ( 

affemblée fi audacieufe , & caflâ tout- à - coup le ment cairc. 
parlement. 

Ce trait de vigueur le fauva. Réfolu de ne Leroide- 
jamais s'expofer aux attaques parlementaires, il vient ablolu * 
diminua beaucoup fa dépenfe , il abandonna la 
ville de Tanger en Afrique , qui coûtoit des 
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fommes très-confidérables; il fe montra enfin dé» 
terminé à foutenir fon triomphe furies fadieux. 
On vit tout-à-coup une efpece de révolution. 
Le clergé fit retentir avec confiance les maxi- 
mes favorables à la couronne. Les Whigs furent 
décriés comine des républicains & des fedaires. 
On jeta publiquement des doutes fur la cons- 
piration papille , qu’on avoit fait femblant de 
croire avec le peuple. Il ne manqua au roi que 
de conferver la modération dont il avoit donné 
tant de marques. C’eût été la vengeance la plus 
digne de lui. Mais le droit de repréfailles fut 
Efpîonnage exercé avec rigueur. Les efpions & les faux 

A délation. , 1 • ' WL . , 

témoins , dévoués aux w higs avant que la cour 
prévalût, fe livrèrent a la cour, quand ils vi- 
rent fa fupériorité bien établie ; & ces peftes 
publiques fervirent fa haine contre leurs anciens 
protedeurs. Fitz-Harris fut exécuté : il rétrada 
fes impoftures, il affura qu’il n’avoit compofé 
le libelle que pour fe faire valoir en le livrant 
au miniftere. On ne peut rien affurer des in- 
tentions d’un fourbe qui fe jouoit de la vérité 
& de l’honneur. 

Il eft temps de jeter un coup-d’œil fur l’Ir- 
lande & fur l’Ecoffe. La première étoit gou- 
vernée par le fage duc d’Ormond , zélé royalifte , 
fans être moins bon citoyen m proteftant fidele 
à la religion , & indulgent pour celle des autres. 



Le duc 
d'Ormond en 
Irlande. 
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Charles Pavoit trop long-temps négligé, comme 
il arrive fouvent aux meilleurs fujets qui dédai- 
gnent les baffefles de l’intrigue & de l’adulâtion. 

Carry Dillon , colonel Irlandois , priant un jour 
le duc de le fervir à la cour, & l’aflurant qu’il • ■ 
n’avoit confiance qu’en Dieu & en lui: Hélas! 
pauvre Carry , répondit Ormond ; tu me fais pitié , 
tu ne /aurais avoir deux amis moins accrédités 
à la cour. On lui rendit fon gouvernement en 
1677. fai fait tout ce que fai pu , dit le roi, 
pour défobliger cet homme , & je nai pu men faire 
un ennemi. C’eft peut-être , dans un temps de 
cabales, le plus bel éloge d’un fujet. puiflant. 

L’adminiftration heureufe & pacifique du gou- Sfcaftefbury 
verneur d’Irlande , irrita la haine farouche comu d J Of- 
de Shaftesbury. Il l’attaqua dans le parlement. le dî ‘ 
Ormond , y eut pour défendeur fon propre 
fils , le comte “d’Oflbry, qui , après avoir loué 
fes aftions , ajouta avec une noble hardiefle : 

« Jamais il n’a confeillé de rompre la triple al- 
*> liance ; jamais il n’a confeillé de fermer l’é- 
» chiquier ; jamais il n’a confeillé la déclaration 
»> en faveur des non -conformiftes; jamais il n’a 
» confeillé de rompre avec les Hollandois pour 
»» s’allier avec la France. Je demande , Mylords , 

» qu’on juge démon pere& de tous les hommes 
»> par leurs aâions & leurs confeils ». Ce dif- 
fiours fimple & vrai , l’emporta fur l’artificieufe 
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éloquence de fon adverfaire , auteur des mau- 
vais confeils que le roi avoit autrefois fuivis. 

, Oflbry mourut quelque temps après. Le duc 

d’Ormond difoit qu'il ne changeroit pas fon fils 
mort contre un autre fils vivant. 

L'Irlande C’étoit une chofe finguliere qu’en Irlande , 
fon' b goum! P a y s catholique, on n’entendît point parler de 
nement. complot & de révolte , tandis que la conjura- 
tion papille agitoit violemment toute l’Angle- 
terre. Shaftesbury n’oublia rien pour perfuader 
que les Irlandois tramoient auflï quelque entre- 
prife abominable. Un petit nombre de vils dé- 
lateurs , corrompus par des promelïès de ré- 
compenfe , entrèrent dans fes vues. Le parle- 
ment d’Oxford fuivit l’affaire avec chaleur; 8c 
il en coûta la vie au primat d’Irlande , homme 
doux 8c paifible, qu’on a lieu de regardercomme 
une viftime de l’impofture. 

Affaire <TE- En Ecoffe , 1’exercice du pouvoir arbitraire 
C Arç y ie con- caufa des maux réels , capables de révolter la na- 
d'York duc ri° n * Le parlement écoflois , où le duc d’York 
prit la qualité de commiffaire du roi , établit un 
teft par lequel la prérogative royale , la fupré- 
matie, l’obéiffance paffive , c’ell à-dire , l’obli- 
gation de ne jamais réfifter au fouverain, étoient 
expreffément reconnues. Mais on y ajouta , mal- 
gré le duc, un article d’adhélion au proteflantifme. 
Le comte d’Argyle s’éleva contre la propofition 
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faite par les partifans de la cour, de difpenferles 
princes du fang de ce teft. Il fit même obferver 
que la religion établie n’avoit à craindre que 
du côté de la famille royale. La formule du fer- 
ment , très-longue , mal digérée , mal conçue , 
renfermoit des contradiftions fi palpables, qu’Ar- 
gyle , en le prêtant , crut devoir y joindre quel- 
ques explications. Le duc d’.York , irrité contre 
lui , faifit ce prétexte de vengeance. On l’arrêta , 
on le condamna. Voyant l’injuftice plus forte 
que fon innocence , il trouva moyen de s’évader, 

& en fut quitte pour la confifcation de fes biens. 

Sous un gouvernement impitoyable , dans un Excès du 
pays où le fanatifme faifoit braver les fupplices, ment! 1 "* 
il falloit s’attendre k de terribles & de conti- 
nuelles exécutions. La rigueur ne fervoit qu’a 
rendre les efprits plus opiniâtres. Deux prédi- 
cans aimèrent mieux mourir que de dire feule- 
ment Dieu confervc le roi : ils ne confentoient 
qu’à prier pour fa converfion. Avoir le moindre 
commerce avec les réfraâaires , étoit un crime 
d’état. Environ deux mille presbytériens , prof- 
crits pour ce crime, furent poutfuivis avec achar- 
nement. Une inquifition cruelle répandoit la ter- 
reur dans les familles. Il falloit répondre à des 
queftions infidieufes, telles que celles-ci : Voult ç- 
•vous renoncer au co venant ? — Regardez-vous le 
foulévcmtnt de Bothwel ( du temps de Marie 
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Stuart ) comme une révolte ? — - La. mon de rar- 
çhevêque de Saint- André vous paroît-elle un affaf- 
finat ? Le refus de s’expliquer étoit puni de 
mort. Quoique le duc d’York eût obtenu la 
douté te hai. permiflion d’aller k Londres, il pafloit pour 
le principal auteur de ces violences. Son pou- 
voir augmentoit chaque jour , & le faifoit re- 
douter. Le roi , dont on aimoit la douceur, e'toit 
moins exactement fervi. Aufli le poëte Waller 
difoit il : Charles , en dépit du parlement , qui ne 
veut pas que le duc £ York lui façade , a refolu de 
le faire régner d'avance. 

Cependant l’autorité de la couronne croiffoit 
Londres dé- rapidement. La ville de Londres dont -les intri - 
privilèges feS ^ ues ^ P ouvo * r donnoient de l’ombrage , fut 

affujettie par des moyens extraordinaires. On 
porta contr’elle un Qunwarranto , c’eft à-dire, 
un ordre de produire les chartes de fes privi- 
lèges. Si les conditions preferites dans ces fortes 
de chartes avoient été violées en quelque point 
eflentiel , les privilèges pouvoient être fuppri- 
més. On prétendit que Londres étoit dans le 
cas. On cita deux faits, fur lefquels les avocats 
de la ville la juftifierent folidement ; mais les 
juges , dévoués à la cour, prononcèrent au gré 
de fes intentions. 11 fallut, pour obtenir le ré- 
tabliffement des chartes , fe foumettre à tout ce 
qu’elle exigea. Le lord maire , les chérifs , félon 
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ks nouveaux réglemens,ne pouvoient plus en- 
trer en charge fans l’approbation du roi ; & fi 
l’éleâion étoit contraire deux fois à fes volon- 
tés, le droit de pommer devoit lui appartenir. 

Cette politique fut employée pour réduire les 
autres villes à une étroite dépendance. Les pa- 
triotes crièrent au defpotifme ; un levain de ré- 
volte toujours fubliftant fermenta au fein de la 
nation , & produifit un complot des plus dan- 
gereux. 

Sthaftesbury avoit déjà formé en 1680 , avec Confpiratîon 
le duc de Monmouth, le lord Ruflèl , St quel- ' eSbaf “ 5bu * 
ques autres feigneurs , le projet du foulévement. 

Après, que le parlement d’Oxford eut été dif- 
fous , ce chef de parti fut mis en prifon. Il vint 
à bout d’échapper à la juftice. Les confpirateurs 
renouèrent leurs cabales , à l’occafion des nou- 
veaux chérifs que la cour avoit fait nommer. 

Il fe propofoient de foulever une grande partie 
du royaume , d’attaquer même la garde du roi. 

Toutes les mefures étoient prifes , le temps fixé , 
un manifefie déjà prêt pour juftifier la révolte. 

Quelques délais imprévus choquèrent Schaftef- Fin de ce 
bury , & le firent défepérer du fuccès. Il fe re- con| P lr * ,eur * 
tira en Hollande : il y mourut bientôt après , digne 
de l’exécration de tout homme qui aime l’ordre , 
la paix, la juftice & la probité. On le foupçonne , 
d’avoir forgé la fable du complot papijle. Etant 
Tome UL , E 
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chancelier , il n’avoit fait néanmoins que des 
décrets modérés St équitables. « Tant ileft dif- 
»» facile , dit M. Hume , de trouver dans l’hif- 
» toire un cara&ere entièrement mauvais ou par- 
» faitement bon; quoique les préjugés de parti 
» entraînent fouvent les hiftoriens aux extrémités 
» du panégyrique ou de la fatyre »>. 

■ — Les conjurés ne laifferent pas de fuivre leur 
,68 3; plan. Un traître qui f<% trouva parmi eux,efpé- 

La confpira- . ■ r 

tion docou-rant d obtenir ia grâce pour un autre crime» 
»»*«. révéla heureufement le complot. Monmouth fe 
cacha ; les lords Ruflèl , Gray 8c Howard furent 
arrêtés. Ce dernier , homme fans honneur, vou- 
lut acheter le pardon en trahiflànt fes complices. 
Sur fa dépofition , on faifit le comte d’Effex* 
le fameux Algernon Sidney , St Hambden , pe- 
tit-fils du républicain fi connu fous le dernier 
régné. Trois coupables de moindre rang furent 
Comment la d’abord exécutés. A s’en tenir à la lettre des lois 
tue prouvée d’Angleterre fur la trahifon, les plus douces que 
telon ici lo “*p on con noiflbit en ce genre , il étoit difficile 
de conftater le crime de ces feigneurs. Selon la loi 
d’Edouard III , il y a deux principales efpeces 
de trahifon ; l’intention 8c l’entreprife d’ôter la 
vie au roi, l’entreprife aftuelle de faire la guerre 
contre lui. Selon le ftatut de Marie , l’un ou 
l’autre de ces deux crimes doit être prouvé par 
le concours de deux témoignages de quelque 
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â&ion qui tende ouvertement à ce but. Des raf- 
finemens de jurifconfultes avôient rendu la dé- 
finition du crime moins étroite , & la preuve 
plus facile. Par exemple, on n’exigeoit plus que 
les deux témoins dépofaflent du même acte , il 
fuffifoit qu’ils dépofaflent de quelque a&e de la 
mêmetrahifon. C’efl ce qui fit condamner Ruflel , 
l’idole du parti populaire. 

Trop honnête homme pour nier qu’il eût Pro;k * 
participé au projet d’un foulévement , il fe con-™£ ,t,le Ruf " 
tenta de foutenir qu’il n’avoit eu aucun deflein 
contre la vie du roi. Monmouth lui ayant offert 
de fe rendre prifonnier , s’il Croyoit que cette 
démarche pût le fauver : Je ne gagnerais rien , 
répondit-il , à voir mes amis périr avec moi. Il 
rejeta de même l’offre du lord Cavendish , qui 
vouloit changer d’habillement avec lui , pour 
faciliter fon évafion. Sa femme , digne des plus 
grands éloges, ayant fait auprès du roi de vains 
efforts pour le fauver, ne penfa plus qu’à fou- 
tenir & fortifier fon courage. Ils fe firent ten- 
drement leurs adieux , mais fans foibleffe , le 
jour même de l’exécution. Dès qu’il fe fut fé- 
paré d’un objet fi cher, maintenant , dit Ruflel, 

C amertume de la mort ejl p a ffee. Sur le point d’être 
conduit au fupplice , il remonta fa montre , & 
dit : C'en e/l fait pour le temps , il ne faut penfer 
qu'à t éternité. Son principe étoit que le pouvoir 

E 2 
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des rois d’Angleterre eft limité par les lois ; & 
que fi le monarque en pafîe les bornes, les fujets 
peuvent fe défendre pour l’y ramener. Mais il 
afiura toujours n’avoir jamais été capable de 
projets noirs , qui tendifl'ent à l’aflaflinat du fou- 
verain. Du refte , il préféroit une mort violente 
à toute autre, perfuadé , dit-il à Burnet, qu’on 
en étoit quitte pour être exposé quelques mi- 
nutes aux yeux de la populace, & que l’on avoit 
moins à fouffrir qu’en fe faifant arracher une 
dent. Il mourut fans montrer la moindre foi- 
blefle. Ces circonftances donnent une idée du 
cara&ere des Anglois. 

Procès de Sidney , fils du comte Leicefter, fuccéda fur 
l’échafaud à Ruflel. Son vafte génie , fon cou- 
rage inébranlable , fa paflîon pour la liberté , 
lui avoit fait jouer un grand rôle parmi les ré- 
publicains. Il s’étoit oppofé à la refiauration de 
la monarchie , auili ardemment qu’à l’ufurpation 
de Cromwel. Howard étant le feul témoin contre 
lui , on imagina d’y fuppléer par les papiers de 
écrits l’accufé. Quelques écrits où il avoit établi fes 
moins. fentimens fur le contrat national , fur la réfif- 
tance contre les tyrans , fur les avantages, de 
l’état républicain , furent regardés comme un 
fécond témoin plus que fufîifant pour une par- 
faite conviflion. En vain Sidney repréfenta que 
la reffemblance d’écriture, preuve rejetée en 
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Angleterre, étolt l’unique preuve qui pût lui 
faire attribuer ces ouvrages ; que d’ailleurs ils 
n’avoient point été publiés , ni communiqués à 
perfonne ; qu’ils ne prouvoient pas une conf- 
piration récente , puifque l’on voyoit évidem- 
ment que l’écriture étoit ancienne. Condamné 
malgré ces raifons , il fit gloire de mourir pour 
la caufe qu’il avoit embraflee dès l’enfance. On 
ne peut douter qu’il ne fût coupable , quoique 
fa fentence fût irrégulière; mais on doit plaindre 
cet homme illufire, qui , dans une république, 
n’auroit mérité que des éloges. Nous avons de 
lui un Traité du gouverntment , & d’autres ou- 
vrages eftimés. 

Les exécutions qui fuivirent n’offrent rien 
d’intéreffant *. Le comte d’Effex avoit été trouvé mouth. 
mort dans fa prifon. Le bruit courut que c’étoit 
un meurtre commis par les ordres du roi et de 
fon frère. 11 paroît cependant certain que le pri- 
fonnier s’étoit lui-même coupé la gorge. Mon- 
mouth obtint fa grâce , &. fut difgracié de nou- 
veau pour avoir rétraélé fa confelfion. 

Charles jouit enfuite d’une autorité paifible Leroiabfolu. 
& presque fans bornes. L’horreur du complot 



* J'ignorois un trait que Madame Brooke rapporte dans une 
note, d'apittt Dalrymple. Un offrit i Baittie de le fauver s’il vou- 
loit ftrvir de témoin. Il répondit en (ouriant .. Cnir qui mr font 
uw paieHIe proposition, ne co:u:ci:satt ni moi, ni ma pr. trie. 
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le rendoit plus cher à fon peuple. La doârine 

de la foumifïion entière' &. même de l’obéiflànce 

« 

paflîve devint le fyftême dominant ; & l’uni- 
verfité d’Oxford condamna des proportions qu’on 
avoit vues peu auparavant érigées en principes. 

En voici quelques-unes : Toute autorité civile 
dérive originairement du peuple. La fouvtraineté 
en A ngleterre conjîjle dans Us trois états , le roi , 
les feigne urs , & les Communes , & le roi a un pou- 
voir égal avec les deux chambres. La confervation 
de foi- même ejl la loi fondamentale de la nature , & 
arrête t obligation des autres lois , lorf quelles lui 
font oppofées. En condamnant une do&rine , les 
do&eurs ne font quelquefois que l’enraciner. On 
en verra bientôt la preuve fous le régné suivant. 

Autorité du Le duc d’York fut rétabli dans la charge de 
duc d York * grand-amiral , fans avoir prêté le ferment du 
teft. Ce prince tenoit les rênes du gouverne- 
ment. Les rigueurs de ces dernieres années con- 
viennent plus à fon caraâere , qu’à celui de 
Charles, toujours porté à l’indolence & à la 
douceur. Un jour que le duc lui propofoit quel- 
ques mefures précipitées ou violentes : Mon frere t 
lui dit-il , je fuis trop vieux pour recommencer mes 
courfes , vous lepouve fi ce fl votre goût. Charles 
penfoit (dit-on) à le renvoyer, & à rendre le 
gouvernement plus conforme au génie de la 
nation , lorfque ce roi mourut dans la cinquante- 



Digitized by Google 



1 



Charles II. 71 

cinquième année de fon âge , après avoir reçu ' 1 L ' 
les facremens de l’églife romaine. Il avoit tou- 1685. 
jours véçu en déift'e plutôt qu’en catholique, chades d n. 
Quelques-uns crurent qu’on l’avoit empoifonné; 
foupçon téméraire , infpiré par la méchanceté 
& la haine. 

Charles II auroit été plus digne du trône , fi t J* e on cmc * 
les pallions & l’indolence n’euffent altéré en lui 
les dons précieux de la nature. Il avoit les qua- 
lités d’un homme aimable , plutôt que celles d’un 
grand roi , & même d’un homme folide ; ennemi 
du travail , oubliant les fervices , ne s’attachant 
par eftime k perlonne , négligeant tous les de- 
voirs. On a prétendu ( & fa conduite donnoit 
lieu k cette cenfure exagérée) qu'il n'a voit ja- 
mais dit une chofe folle , & qu’i/ n'en avoit ja- 
mais fait une fage. Son extrême attachement aux 
plaifirs fut une des principales fources de fes 
fautes & de fes chagrins. Son dévouement i la 
France le fit toujours foupçonner de vouloir fe 
rendre abfolu par le fecours de cette couronne. 

Clifford , un des miniftres favoris, difoit que la 
qualité de vice-roi fous un grand monarque tel 
que Louis XIV, étoit préférable pour fon maître 
à celle d’efclave de cinq cents de fes infolens 
fujets. 

Le malheur des Stuart fut toujours de fe mé- Méprifeie» 
prendre fur laconftitution angloife, & de juger StuMt ’ 
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de leur autorité par celle des monarques les plus 
puifians. Si la grande charte , tant de fois con- 
firmée, étoit une loi fondamentale du royau- 
me, leurs principes & leur conduite ne pou- 
voient manquer d’offenfer la nation , devenue 
auffi jaloufe de fes privilèges , qu’elle s’étoit mon- 
trée docile fous les Tudors. Ils avoient pour eux 
de grands exemples ; mais on leur oppofa fou- 
vent des lois nationales. En refpe&ant ces lois, 
ils n’auroient pas mis en danger leur préroga- 
tive. 

fe ré- Au refte, on ne doit pas s’étonner que ces 
prudemment princes cherchaflent à étendre leur pouvoir. 
pk s deS ftr»n-' D’une part, ils trouvoient dans le parlement une 
è. c,s - parcimonie exceftive, une inquiétude dangereufe: 
de l’autre, ils voyoient , fur-tout en France, 
l’autorité royale concentrer toute la force pu- 
blique , fe paffer même de ces états-généraux 
dont elle avoit eu befoin autrefois. Peut-être , 
avec plusde prudence, feroient-ils venus à bout 
d’établir une femblable forme de gouvernement. 
Mais dans une île telle que l’Angleterre , chez un 
peuple fi fier , fi ombrageux , & fi remuant , les 
difficultés étoient énormes , le projet téméraire. 
Du moins il falloit bien le cacher, 
t e duc Charles n’eut point d’enfans de la reine Cathe- 

d York fuc* • . • • /y* /* • 

ccflVur de nne de Portugal, princeiie vertueule , qui ne 
ion irere. p Ut j am ais fe faire aimer de fon époux. Ce ma- 
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riage malheureux occafionna la révolution , en 
laiflant la couronne au prince qu’une fadion re- 
doutable vouloit en exclure. 



JACQUES II. 



Le duc d’York, fous le nom de Jacques II , - ' — 

commença fon régné avec un applaudiflement • 

prefque général. Le difcours qu’il fit au confeil j* C ques au 
privé annonçoit de la modération dans les prin - confc,1 ‘ 
cipes & de la fageffe dans le gouvernement. 
Aprèsavoir donné quelques éloges à la clémence 
de fon frere , après avoir dit qu’il vouloit le 
prendre pour modèle : « On m’a peint , ajouta- 
» t-il , comme infatué des principes du pou- 
» voir arbitraire , & ce n’eft pas la feule calom- 
» nie qu’on ait répandue contre moi. Je m’ef- 
*» forcerai de conferver le gouvernement, foit 
» de l’églife, foit de l’état, tel que les lois l’ont 
« établi. Je fais que l’églife anglicane eft favo- 
« râble à la monarchie , & que tous fes mem- 
« bres fe font toujours montrés fideles fujets: 
w aufli m’appliquerai - je à la foutenir & à la 
» défendre. Je fais de même que les lois d’An- 
>♦ gleterre fuflifent pour me rendre un roi aufli 
r> puiffant qu’il m’eft permis de fouhaiter de 
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»> l’être, & je prétends conferver les prérogatives 
v» de ma couronne , fans entreprendre fur les 
» privilèges de mes fujets. J’ai fouvent expofé 
» ma vie pour la défenfe de la nation ; je fuis 
» prêt à l’expofer encore pour maintenir fes 
» juftes droits & fes libertés ». Ce difcours pa- 
rut une expreffion fincere de fes fentimens , 
quoique fa conduite paffée femblât mériter de 
la défiance. 

Adresre des II reçut de toutes parts des adreffes refpec- 

roi. tueufes. Celles des Quakers, d’un ftyle fort dif- 

ferent , eft un monument du génie de leur feâe. 
En voici les termes : Nous fommes venus témoi- 
gner notre affliction pour la mort de notre bon ami 
Charles , & notre joie de te voir fait gouverneur . 
On nous a dit que tu nétois pas de l'eglife angli- 
cane , non plus que nous : ainfi nous efpirons que 
tu nous accorderas la même liberté que tu prends 
pour toi-même ; & fi tu le fais , nous te fouhaitons 
toutes fortes de profpérités. 

Les Quakers Malgré tous leurs ridicules , il faut l’avouer , 

®" e Penillva_ les Quakers fe rendoient alors refpe&ables. Guil- 
laume Pen , gentilhomme de leur fede , en for- 
moit dans l’Amérique une heureufe & florif- 
fante colonie. La Penfilvanie rendra fon nom 
immortel. Il y établit les lois de l’humanité , 
de la charité. Cette province , peuplée d’hommes 
vertueufement pacifiques, ennemis de l’injuftice 
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comme de la guerre , fut un fpeftacle bien in- 
téreflànt fur-tout dans le nouveau monde où 
tantôt la fuperftition , tantôt l’avarice ont fait 
couler des fleuves de fang. 

La conduite de Jacques, démentant fes belles Conduite du 
promefles, fit bientôt craindre & pour la liberté foijKVfwî 
nationale & pour la religion dominante. Les droits dllcourJ * 
d’entrée &d’accife , qu’on a voit librement accor- 
dés à fon prédécefleur , furent levés par fes 
ordres, comme s'il les eût déjà obtenus du par- 
lement. On le vit aller publiquementà la meffe, 
contre les lois établies. Les prêtres , en parti- 
culier les jéfuites , devinrent fes principaux con- 
fidens. Le pape Innocent XI , à qui il envoya Sonzclebia- 
des foumiflions , blâma l’imprudence de fon zele. rai 4 Rome ‘ 
L’ambaffadeur d’Efpagne lui repréfenta que tant 
de prêtres, admis à la cour., étoient capables 
de nuire par leurs confeils. Jacques lui ayant Mot de l’*m- 
demandé fi le roi d’Efpagne ne confultoit pas ^Efplgl*- 
fon confefleur : Oui , répondit l’Efpagnol, & 
cejl ce qui fait que nos affaires vont fi mal . Quoi 
qu’en dife le P. d’Orléans, dont l’hiftoire de 
ces derniers régnés eft écrite avec une extrême 
partialité , on ne peut guere douter que le dé- 
fir de fe rendre abfolu, & de changer la reli- 
gion, n'ait entraîné Jacques dans le précipice. 

Le confeil fut à la vérité compofé de protef- 
tans ; mais la reine , Marie-Eléonore d’Eft , & 
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quelques prêtres catholiques étaient plus écoutés 

que le confeil. 

Parlement Quelque répugnance qu’eût le roi à convo- 
roi. quer le parlement, il nepouvoit s’en difpenfer 

au commencement de fon régné. Depuis quel- 
ques années, la cour avoit pris beaucoup d’af- 
cendant. les élections répondirent à fes vœux, 
& les Communes furent prefque toutes compo- 
fées de Torys. Jacques dans fon difcours aux 
deux chambres , renouvela fes promeffes de gou- 
verner félon les lois & de maintenir la religion 
proteftante. Là maniéré dont il demanda que 
fon revenu fût établi pour la vie , comme fous le 
régné précédent , devoit cependant infpirer des 
Difcourt foupçons aux patriotes. « On peut s’imaginer, 
Jacques nt » q ue de me fournir de temps en temps 

» quelques fubfides , ce ferait un moyen infail- 
» lible de rendre les affemblées du parlement 
»> plus fréquentes. Mais comme je vous parle au- 
» jourd’hui du trône pour la première fois, je 
» dois vous dire fans détour qu’un tel expé- 
»* dient ferait fort mal entendu , & que le meil- 
» leur moyen de m’engager à vous aflembler fou- 
»> vent , eft d’en ufer toujours bien avec moi ». 
Quoique ce difcours marquât une réfolution for- 
melle de fe palier du parlement, en cas d’op* 
polition, on diffimula tous les motifs de crainte; 
on accorda au roi le revenu fixe de fon prédé- 
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ceffeur-, on déclara que fa parole ne laiffoit 
aucun doute fur le maintien delà religion angli- 
cane ; religion , ajoutèrent les Communes , qui 
leur étoit plus chere que la vie même. 

Quelque temps après, l’infame Oates, con- Oates puni, 
vaincu de parjure par une foule de témoins 
irréprochables dont neuf étoient proteftans , fut 
condamné à une prifon perpétuelle, & au pi- 
lori cinq fois l’année. Rien ne put lui arracher 
l’aveu de fon crime. Il obtint dans la fuite, fous 
le roi Guillaume , une penfîon de quatre cents 
livres fterling , & pluiieurs perfonnes lui demeu- 
rèrent attachées , comme à un martyr de la bonne 
caufe. 

Le duc de Monmouth, toujours extrêmement Révolte de 
cher au peuple , entreprit de détrôner fon oncle, Montnouth * 
dans un temps où le trône paroilfoit fi bien 
affermi. Il débarque avec trois vaiffeaux fur la 
côte occidentale d’Angleterre, fans avoir d’abord 
plus de cent hommes à fa fuite. Il publie une 
déclaration , dans laquelle ne donnant au roi 
que le titre de duc d’York, il le qualifie de 
traître , de tyran , de meurtrier , d’ufurpateur pa- 
pille, & invite la nation à prendre les armes. 

Le parlement porte contre Monmouth un bill 
de haute-trahifon. Quarante mille livres fter- 
ling , accordés en forme de fubfide pour étouffer 
la. révolte, favorifent l’aâivité de Jacques. Le 
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rebelle , déjà proclamé dans quelques villes , eft 
il prît St battu près de Bridgewater. On le pourfuit avec 
chaleur; on le découvre dans un foffé, couvert 
de fange , déguifé fous un habit de payfan. La 
crainte du fupplice le réduit d’abord à faire 
d’humbles foumidions; mais il refufe courageu- 
fement de trahir fes partifans , & expie fon crime 
fur l’échafaud. La faveur populaire dont il jouif- 
foit auroit pu le rendre plus dangereux, fi l’im- 
prudence n’eût précipité fes démarches. Jacques 
avoit une occasion précieufe de fe fignaler par 
la clén\ence; il ne montra que delà rigueur; il 
donna l’effor à fon caraâere. 

Cette viâoire fut fuivie des plus barbares exé- 
cutions. Le colonel Kirke , foldat de fortune , 
dont l’ame féroce ne refpiroit que le fang , 
pouffa la cruauté jufqu’à fe faire un jeu des 
jefferies, fupplices de ceux qu’il immoloit. Le chef de 
juftice, Jefferies , encore plus inhumain , puifque* 
ion état devoit le rendre plus doux , remplit de 
carnage les comtés qui avoient eu part à la ré- 
volte. Une dame anabaptifte fut brûlée pour 
avoir reçu charitablement dans fa -maifon un 
des coupables ; & ce malheureux fut fauvé , 
pour avoir eu la perfidie de dépofer contre elle. 
Mylady Lille , fans autre crime que d’avoir aulfi 
donné retraite à deux rebelles après le combat, 
fut également punie de mort , à l’âge d’environ 
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foixante - dix ans , quoiqu’elle eût envoyé fon 
fils combattre Monmouth. Selon le P. d'Or- 
léans , Jacques , informé trop tard de ces excès, 
en témoigna de l’indignation , &c répara autant 
qu’il put l’injuftice. Mais comment le croire , 
lorfqu’on voit l’implacable Jefferies créé pair à 
fon retour , & élevé bientôt après k la dignité 
de chancelier ? Etrange façon de punir un 
homme trop digne de la haine publique ! 

Le comte d’Argyle avoit tenté une invafion Affaire» 
en Ecofie , avant que Monmouth fît la fienne d EeoTe ' 
en Angleterre. Ses compatriotes n’étoient point 
difpofés à le foutenir ; fa foible armée fis diflipa 
d’elle-même ; il fut pris & exécuté. Tous les 
aétes du parlement, qui fie tint alors , fembloient 
didés par la cour. On rejeta avec horreur les Tontj'yfoit 
principes capables de donner atteinte au pouvoir™ ^ de ** 
facrc , Juprêmt , fouverain & abfolu du roi ; on 
déclara crime de haute-trahifon le refus de prêter 
le ferment du tefi , quand il feroit exigé par le 
confeil; on établit peine de mort contre ceux 
qui affifteroient à quelque conventicule ; on ftatua 
que refufer de rendre témoignage dans les cas 
de trahifon ou de non-conformité, c’étoit en- 
courir la peine de ces crimes. Ce changement 
prodigieux en Ecoffe prouve ce que peut la 
force fur un peuple fubjugué. 

En Angleterre , le parlement ne fe montra Puicmu». 
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dupas fi docile. Jacques ayant déclaré qu’en faveur 
des officiers catholiques , qui le fervoient fidè- 
lement, il avoit difpenfé tout le monde du teft 
prefcrit par la loi, les Communes firent paroître 
d’abord un peu de vigueur, 8c résolurent d’exa- 
miner le pouvoir que s’attribuoit le monarque 
de difpenfer des lois. Nous fommes Anglois , 
jefpert , dit un membre , & quelques mots durs 
ne font pas capables de nous effrayer. Cependant 
la crainte retint les Communes. Elles n’allerent 
pas plus loin •, le fubfide paflTa même les deman- 
des de Jacques. Mais la chambre- haute , moins 
complaifante , contre fa coutume , entreprit cet 
examen par l’avis même des évêques, fi attachés 
à la cour. Il n’en falloit pas tant pour choquer 
le roi. Irrité d’une apparence d’oppofition, il 
prorogea auffitôt le parlement. 

“ Favorifer ouvertement les catholiques , tou- 
jours fufpe&s 8c toujours haïs , étoit une démar- 



Haîne pour * 

les caiholi- che auffi dangereufe que téméraire. Louis XLV 
quM ’ venoit de révoquer l’édit de Nantes ; 8c les ri- 
gueurs exercées en France contre les huguenots, 
faifoit abhorrer plus que jamais le nom de pa- 
Examen du Jufqu’alors le pouvoir de difpenfer des lois 

pouvoir ae * * * 1 

difpenfer des pofitives avoit paru une des prérogatives de la 
couronne. Les Communes l’avoient reconnu elles- 
mêmes , dans le temps qu’elles fapoient l’au- 
torité de Charles I. Mais l’ufàge qu’on en vit 
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faire â Jacques II , excita des doutes fur ce 
point ; les doutes amenèrent des principes con- 
traires aux anciennes maximes. » S’il peut dif- 
» penfer d’une loi, difoit-on, pourquoi pas 
>♦ d’une autre , pourquoi pas de toutes , & que 
» deviendra la légiilation entière abandonné# au 
» caprice du fouverain ? La loi du tell étant la 
v> plus forte barrière contre la religion romaine, , 

» qui empêchera cette religion de s’établir fous 
» unroiqui'la profeffe, fi le teft n’eft plus en 
» vigueur ? » 

De femblables raifonnemens faifoient trop Lescathoii- 
d’imprellion pour ne pas produire quelque grand en fl " 
effet. Les inquiétudes augmentèrent , quand on 
vit des minières du roi , des feigneurs , embrafler 
la religion romaine ; d’illuftres proteftans perdre 
leur crédit ; le duc d’Ormond rappelé d’Irlande , 

& le comte de Tirconnel , zélé catholique , 
pourvu bientôt après du gouvernement de ce 
royaume. Le pere Peters, confeffeur de Jacques , Le P.Peicn. 
membre du confeil privé , païïbit pour l’aüteur 
de toutes les réfolutions. On regardoit un jéfuite 
dans cette .place , comme un ennemi public , 
chargé des rênes du gouvernement. 

Une rupture ouverte avec l’églife anglicane Zele impru- 
qu’il importoitde ménager; l’établilTement d’une 
cour eccléfiaflique , peu différente de celle de s 10 "* 
haute - commiffion , abolie depuis long- temps , 

Tomt III . F 
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l’évêque de Londres , frere du comte de Nor- 
thampton , fufpendu par ce tribunal ; pour n’a- 
voir pas voulu punir arbitrairement un minillre 
qui avoit prêché contre le catholicifme ; des at- 
teintes manifeftes portées aux privilèges des uni- 
veffités , pour y faire admettre des catholiques: 
ces nouvelles imprudences découvraient un def- 
r fein formé de changer la religion. Les lois pénales 
furent fufpendues par une déclaration propre à 
envenimer le mal. Comme le caradere du roi 
& fes principes n’étoient rien moins que favo- 
rables a la tolérance , on jugea qu’il travaillât 
uniquement en faveur des catholiques , quoiqu’il 
affedât de careffer les presbytériens. Comptant fur 
fon autorité , plus abfolue en effet alors que celle 
d’aucun de les prédécefleurs, il ne craignit point 
d’envoyer à Rome un ambafladeur extraordi- 
naire , ni de recevoir à Londres un nonce du 
pape. Toute commuication avec Rome avoit été 
déclarée haute- trahifon par un ade du parlement. 
Que pouvoit-on augurer d’une démarche fi conr 
traire aux lois? - -A ' • 

Innocent XI en prévit les fuites , & témoi- 
gna peu d’eftime pour un prince dont le zele in- 
confidéré devoit nuire à la bonne caufe. Le juge- 
ment de ce pontife , célébré par fes difputes avec 
Louis XIV, mérite d’autant plus d’attention , que 
lui-même il expofoit l’autorité du faint-fiége par 
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un excès de roideur. <« Il eft étrange , dit avec 
» raifon M. Hume , que Jacques , qui favoit com- 
» bien le zele religieux avoit d’influence fur fon 
*> propre cœur; fût allez aveugle pour ne pas 
» foupçonner qu’il pouvoit avoir la même force 
» fur fes fujets. S’il avoit fu profiter de tant 
» d’expériences , quelles preuves n’avoit-il pas 
» de leur haine pour cette religion qu’il vou- 
» loit introduire par toutes fortes de moyens 
» dans le royaume*»? Peut-être fondoit-il fes 
efpérances fur les changemens rapides qu’on avoit 
vus fous Henri VIII , Edouard VI , Marie 5c 
Elifabeth. Mais , outre que le parlement étoit 
prefque efclave fous les Tudors,le parti catho- 
lique avoit tellement décliné , il étoit devenu fi 
odieux à la nation , qu’il falloit des prodiges de 
fagefle pour le faire triompher de fes ennemis. 

La déclaration de tolérance ayant été renou- Procè» de 
velée avec ordre de la lire dans toutes les églifes , üx evé4ues ' 
fix évêques repréfenterent au roi , dans une pé- 
tition refpeftueufe , qu’étant fondée fur un pou- 
voir que le parlement , difoient-ils , avoit fou- 
vent déclaré illégal , ils ne pouvoient l’adopter 
par une ledure publique. Quoique ces prélats 
euffent porté les égards jufqu’â tenir leur ade 
fecret , autant qu’il étoit poffible, on les fit aufli- 
tôt conduire à la tour. L’affluence du peuple M*uv*i» 
fur leur paffage , la confternation des fpedateurs,réfuit€. 
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le refpeâ même des foldats qui les menoient en 
prifon , furent une marque éclatante des fenti- 
mens du public. Les avocats des évêques dé- 
fendirent leur caufe avec autant de fuccès que 
de liberté ; & les juges , en les renvoyant ab- 
fous , excitèrent une joie univerfelle. Le jour 
même du jugement , Jacques faifoit la revue des 
troupes. Ayant tout-à-coup entendu un bruit ex- 
traodinaire ; il demanda ce que c’étoit. Ce n'tfi 
rien , répondit un feigneur ; les foldats fe ré- 
jouirent de la délivrance des évêques. — Vous 
appelé^ cela rien! répliqua le roi : mais tant pispour 
eux. Deux des juges qui avoient été favorables 
aux accufés , perdirent leurs places ; les miniftres 
qui n'avoient pas lu la déclaration , furent traités 
en coupables : le mécontentement s’aigrit de 
plus en plus. 

Soupçons La reine venoit d’accoucher d’un fils , & déjà 

du "pria cë 1* calomnie jetoit des doutes fur fa naiffance. 
de Galles. w On débita plufieurs fauffetés , dit Dalrymple, 
pour fortifier le foupçon; & les moins probables 
furent celles que l’on crut davantage , félon la 
nature de crédulité dans les temps de pafiion 
violente. Les perfonnes même fenfées & amies 
du vrai, femblerent perdre , dans les préjugés du 
vulgaire , la fupériorité de leur efprit ». ( Mé- 
moires de la Grande-Bretagne 6* de Clrlande. ) 
Jufqu’alors le prince d’Orange , dans l’efpoir 
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de fuccéder â la couronne s’étoit conduit en- politique du 
vers fon beau-pere avec une profonde politique ; d °“ 
donnant toutes les démonftrations de refpect & 
d'attachement ; ne fe mêlant point des affaires 
de fon royaume, 6c paroiffant ne s’occuper que 
des intérêts de l’Europe. La hauteur de Louis XIV Ligue conu# 
après le traité de Nimegue , les chambres de 
Met* & de Brifac établies pour augmenter fes 
domaines , dur- tout la révocation de l’édit de 
Nantes , avoient rallumé la jaloulie & la haine 
-des ennemis de ce redoutable monarque. Une 
-infinité de proteffans, fortis de France par zele 
de religion , le peignoient dans les pays étran- 
gers comme un odieux perfécuteur. En profitant 
de leur induftrie & de leurs richeffes , on par* 
tageoit leur reffentiment , on brûloit de venger 
leur religion. Le prince d’Orange , par animofité 
perfonnelle , autant que par principes de poli- 
tique ..agitoit toutes les cours contre le France. 

La ligue d’Âusbourg , conclue en 1686 , étoit 
fon ouvrage. Jacques , perfuadé que d’exemple GuilUume 
du ftathouder pouvoit beaucoup fur les Anglois» Ij^duîtV 
s’efforçade lui faire approuver fes démarches , de Jac( i ttc,> 
en promettant, à cette condition, d’entrer lui- 
même dans toutes fes vues. Mais’Guillaume-n’eut 
garde de s’expofer à la haine d’un peuple dont 
il pouvoit devenir le fouverain. Il fit entendre 
au roi que fi , d’une part, il approuvoit la ré- 
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vocation des lois pe'nales , parce qu’il aimoit la 
tolérance, de l’autre , il regardoit le ferment du 
tell comme un moyen néceflaire pour conferver 
le culte établi ; que l’exclufion des offices pu- 
blics n’étoit pas une punition , & que la Hol- 
lande, quoiqu’elle tolérât indiftin&ement toutes 
les feâes , ne confioit ces offices qu’à ceux qui 
fuivoient la religion nationale. Après avoir dé- 
claré fes fentimens, le prince commença à prêter 
l’oreille aux plaintes des Anglois. La naiffance 
du prince de Galles paroiflant lui fermer le che- 
min du trône , il ne craignit plus de rompre avec 
un beau-pere dont il blâmoit la conduite , & 
dont les fautes favorifoient fon ambition. 

Préparatif» Plulieurs méconcens l’appeloient déjà au fe- 
P un ce. cours de l’Angleterre. Les Torys mêmes & le 

haut clergé, pliant leurs principes aux conjonc- 
tures , fe rapprochèrent de l’opinion des Wighs. 
Le prince d’Orange , par fes émiffaires, flattoit 
adroitement tous les partis. Toutes les fedes , 
anglicans , presbytériens , défiroient également 
un tel protefleur. Enfin il fit les préparatifs pour 
la guerre , fans efpérer qu’elle pût le mettre fur 
le trône. Quoiqu’il agît de concert avec les con- 
fédérés d’Ausbourg , le fecret fut long -temps 
impénétrable : la flotte & l’armée hollandoifes 
parurent deftinée» contre la France. 

Le comte d’Avaux , ambafladeur de Louis 
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à la Haie, plus clairvoyant que Jacques II , pé- j/***^** re " 

nétra enfin le fond de l’intricue , & en avertit offret de 
- a . . r b . Louis XIV. 

ion maître.. Aullitot Louis communique la de- 
couverte au roi d’Angleterre ; il lui offre de 
joindre une efcadre françoife à fa flotte , de 
lever même le fiége de Philisbourg , & de faire 
marcher fes troupes dans les Pays - Bas , pour 
contenir les Hollandois par la crainte d’une in- 
vafion. Jacques, plein d’une aveugle confiance » 
eft fourd aux avis; rejete les offres. « Je ne fuis 
pas réduit , difoit-il , à la condition du cardinal 
de Furftenberg , ni contraint de rechercher la 
prote&ion de la France *. » Les démarches offi- 
cieufes de Louis XIV firent foupçonner qu’il 
étoit lié avec Jacques par un traité fecret , tel 
que celui qu’il avoir conclu avec Charles II ; 

& ce bruit , malignement répandu , anima la 
haine des faâieux. La flotte angloife s’étoit mu- 
tinée , parce que l’amiral faifoit dire la meflè 
fur fon vaiffeau ; les troupes de terre n’étoient 
pas moins difpofées à la révolte , parce qu’on 
vouloit les faire confentir à la révocation du teft 
-& des lois pénales. Jacques couroit à fa perte 
avec la fécurité d’un homme qui ne prévoit 
rien. 



* Le cardinal de FurP.enberg, évêque de Strasbourg , dévoué 

au roi , avoit été fruflré de l'élertorat de Cologne. C'étoit un 

motif de la guerre commencée contre l’empereur Léopold. 
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il eft furpris L’illufion fe diffipe quand il n’eft plus temps. 
bl<lnt 'Son ambaffadeur lui écrit de Hollande que tout 
eft prêt pour une prompte invafion , & que le 
grand-penfionnaire Fagel avoue hautement l’en- 
treprife. A cette nouvelle , il pâlit, il fe trouble, 
il fe rétrade ; il rend leurs offices aux partifans 
du tefl 5c des lois pénales ; il careffe les prélats 
perfécutés; ilcaffe la commiffion eccléfiaftique, 
rellitue les chartes de Londres 8c des autres villes; 
il s’efforce de gagner les Hollandois , en pro- 
mettant d’embrafl'er les alliances qu’il jugeroient 
néceffaires pour le bien commun. Mais fon im- 
prudence avoit rendu le mal incurable; & quand 
même ce changement foudain aüroit pu paroître 
fincere, on auroit craint fans doute que fes prin- 
cipes ne l’emportaffent fur fes promeflès. 

Un manifefle du prince d’Orange prépara les 

1688. voies à l’invafion. Les griefs de l’Angleterre y 
de Guiliau- etoient expoles en detail. Le prince ajoutoit que, 
me> pour remédier à tant de défordres , il fe pro- 

pofoit de pafler dans le royaume avec une armée; 
que fon unique but étoit de garantir la nation 
des pernicieux confeils de ceux qui avoient la 
confiance du roi , en un mot , de procurer un 
parlement libre , qui pourvût a la liberté pu- 
blique ,6c examinât les preuves delà légitimité 

- Jacque. du P rlnCe de GalleS - 

abandonné. H n e tarda point à foutenir par les armes cette 
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fatale déclaration. Sa flotte , d’environ cinq cents 
voiles,portoit une armée de plus de quatorze mille 
hommes. A peine fut-il débarqué à Torbay, 
le 15 novembre 1688, qu’une foule de feigneurs 
& d’officiers anglois s’emprefferent de le joindre. 

Curchil , fi célébré depuis fous le nom de Marl- 
boroug , trahit le roi f fon bienfaiteur & fon 
ami : de page il étoit devenu pair-, il étoit un 
des principaux officiers de l’armée. Le prince • 
Georges de Danemark , gendre dejJacques , & 
la princefle Anne , fa fille la plus chérie , l’a* 
bandonnerent avec inhumanité. Dans l’accable- 
ment oùle jeta ce coup imprévu, Grand. Dieu ! 
prends pitié de moi , s’écria-t-il , mes propres enfans 
ont abandonné leur pere ! 

Se défiant de fon armée , craignant de fe 11 perd la 
mettre à la difcrétion du parlement , ce prince , 
d’une valeur éprouvée 8c d’un caraffere ferme , 
perdit courage & abandonna fon trône , fans 
avoir même teflté de le défendre. On l’arrête 
dans fa fuite ; il revient à Londres; il fait de- 
mander une conférence ftu prince d’Orange. 
Guillaume lui envoie ordre de fortir de la capi- 
tale , & lui affigne pour prifon Rochefter, ville 
peu éloignée de la mer, dans l’efpérance que 
ce dangereux prifonnier le délivreroit, en fuyant, 
de l’embarras que lui caufoit fon féjour dans 
le royaume. En effet le roi détrôné fe lauva 
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bientôt en France où Louis XIV le reçut avec 

une générofité inouie. 

M. Hume rend cette juftice au malheureux Jac- 
ques II, que pour faire un excellent fouverain, 
il ne lui manqua que les égards dus à la reli- 
gion & aux lois de fa patrie. 1* S’il avoit eu , 
»* ajoute-t-il, cette qualité eflentielle, fes talens, 
» quoique médiocres, relevés partant de vertus 
» auroient pu rendre fon régné également glo- 
» rieux & fortuné. Sans elle , toutes les perfec- 
» tions qu’il poflédoit devinrent dangereufes 
» & funelles à fon royaume ». .Peut-être , en s’y 
prenant avec fagefle , feroit-il venu à bout de 
réconcilier l’Angleterre avec Féglife romaine ; 
& jamais l’expérience ne prouva mieux combien 
un zele indiferet peut nuire à une caufe ref- 
pedable. Jacques , étant duc d’York , avoit in- 
venté les fignaux de mer , invention qui lui fait 
beaucoup d’honneur. 

Le prince d’Orange, trop politique pour s’em- 
parer violemment de la couronne; troppartifan 
de la liberté pour sSexpofer au reproche de ty- 
rannie; comptant d’ailleurs fur les difpofitions 
favorables d’un peuple qui le regardoit comme 
fon libérateur , voulut que les lois difpofaffent 
du gouvernement. Le parlement fut convoqué 
fous le nom de convention , parce que le nom 
de parlement fuppofe les ordres du roi. Bientôt 
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les Communes déclarèrent que Jacques II , ° n d & lar * 

» » rr fi ri _. . , le trône va- 

s étant efforce de renverfer la conihtution du C ant. 
royaume, en rompant le contrat original entre 
le roi 8c le peuple; ayant violé les lois fonda- 
mentales , par le confeil des jéfuites & d’autres 
efprits pernicieux, & s’étant évadé du royaume, 
avoit abdiqué le gouvernement, & qu’ainfi le 
trône étoit vacant. Quoique les Torys euffent 
beaucoup relâché de leurs principes fur l’auto- 
rité royale , cette déclaration excita de grandes 
difputés dans la chambre-haute. On examina 
d’abord s'il y avoit un contrat national entre le roi 
& le peuple: l’affirmative l’emporta de fept voix. 

On agita enfuite la queffion y Ji le roi Jacques avoit 
rompu le contrat original : elle fut décidée fans 
peine contre lui. On pafla enfuite au dernier 
article, s'il laijfoit le trône vacant. La pluralité 
étant pour les Torys , on réfolut de fupprimer 
cet article. Les Communes infifterent ; & après de 
nouveaux débats , leur déclaration fut reçue fans 
le moindre changement. 

Voilà donc le fruit des malheureufes difputes Première 

, r T T . ,, , , fource de U 

commencées lous Jacques 1. Auparavant, 1 epee révolution, 
faifoit les révolutions; on ne raifbnnoit guere, 
on couroit aux armes. Maintenant c’eft la nation 
affemblée qui difeute fes droits 8c ceux du fou- 
verain : elle prononce le jugement d’après des 
principes; & ce jugement fixe la conftitution de 
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l’état. Mais qu’on fuppofe Jacques II vainqueur 
du prince d’Orange : comme les principes & tout 
le refte auroient pu changer ! 
d’Orange d^- ^ s’agiffoit de remplir le trône. Les uns vou- 

ciarefes in- loient un régent , les autres un roi. Changer le 
droit de fucceflion , paroiffoit aux premiers un 
renverfement des lois fondamentales ; nommer 
un régent qui gouvernât avec une autorité pré- 
caire» c’étoit, au jugement des autres » laiffer 
une fourcede confufion & de difcorde. Le prince 
d’Orange leva enfin le mafque. Ayant fait ap- 
peler quelques feigneurs » il leur dit qu’il ne pré- 
tendoit point entrer dans les délibérations par- 
lementaires ; que c’étoit au parlement à choifir 
le fyftême le plus convenable & le plus avan- 
tageux; que fi on fe déterminoit pour une ré- 
gence, il croyoit devoir les avenir qu’il n’ac- 
cepteroit pas un titre dont il appercevoit les 
inconvéniens inévitables ; que fi l’on donnoit la 
couronne à la princefie fonépoufe, dontilcon- 
noiffoit tout le mérite , il préféreroit pour lui- 
même une condition privée à cette couronne , 
qui dépendrait de la vie d’un autre ; que dans 
ces deux fuppofitions , il lui ferait impoffible 
de les féconder; & qu’une dignité précaire ne 
pouvoir lui faire abandonner les objets de la 
plus haute importance , qui l’appelleraient bien- 
tôt ailleurs. La princefie Marie , fort attachée 
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à fon époux f entra dans. Tes vues , ainfi que la 
princeflè Anne , fa foeur. 

Alors fut pafté un bill pour l’établiffement de Etabiure- 
la couronne. On la donnoit au prince d’Orange couronne, 
conjointement avec fa femme ; mais l’adminif-- 
tFation étoit réfervée au prince feul. Anne devoit 
fuccéder après leur mort , & fa poftérité après 
celle de fa fœur Marie. On joignit à ce régle- 
ment une déclaration qui fixoit les bornes de 
la prérogative royale. Nous la tranferivons (en 
partie, comme un aéte eflentiel pour donner 
l’idée du gouvernement anglois. 

Elle porte , que le prétendu pouvoir de fuf- Les droits 
pendre les lois , ou l’exécution des lois par la de la n * tloa • 
prérogative royale, fans le confentement du par- 
lement, eft illégal. Que l’ére&ion d’une cour 
eccléliaftique , & de route autre cour , eft illé- 
gale & pernicieufe. Que toute levée d’argent 
pour l’ufage de la couronne, fans que le par- 
lement l’ait accordée , ou pour un temps plus 
long ou d’une autre maniéré qu’elle n’eft ac- 
cordée , eft illégale. Que c’eft un droit des fujets 
de préfenter des pétitions au roi , & que tout 
emprifonnement ou toute pourfuite pour cette 
raifon , eft illégale. Que lever ou entretenir une 
armée dans le royaume, fans le confentement , 
du parlement, eft contraire aux lois. Que les 
fujets proteftat» peuvent avoir de* armes pour 
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leur défenfe , fulvant leur condition , 5 c de la 
maniéré qu’il eft permis par les lois. Que les 
élections des membres du parlement doivent être 
libres. Que les difcours & les débats du parle- 
ment ne doivent être examinés dans aucune cour , 
ni dans aucun autre lieu que le parlement. Qu’on 
ne doit point exiger des cautionnemens excef- 
fifs , ni infliger des amendes exorbitantes , ni 
impofer des peines trop rudes. Que les jurés 
doivent être choifis d’une maniéré impartiale; 
& que ceux qui font choifis pour jurés dans les 
procès de haute-trahifon doivent être membres 
des communautés. Que toutes les concédions ou 
promefTes de donner la confifcation des biens 
de quelque accufé , avant fa convi&ion , font 
contraires aux lois ôc nulles. Que pour trouver 
du remedeà tous ces abus, pour corriger les lois, 
pour les fortifier & les maintenir, il eft nécef- 
faire de tenir fouvent les parlemens. 

A la place des fermens d’allégeance & de fu- 
prématie , fupprimés par la déclaration , on fubft 
titue un nouveau ferment en ces termes. >♦ Je 
»> promets flncérement, & je jure que je ferai 
»> fxdele à leurs majeftés le roi Guillaume & la 
» reine Marie. Je jure que du fond du cœur , 
» j’abhorre comme impie & hérétique cette dam- 
» nable doftrine & propofition , queles -princes 
» excommuniés ou dépofis par le pape , ou par 
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v* quelque autorité du Jiége de Rome , -peuvent être 
» dèpofés ou tués par leurs fujets , ou par d'au - 
» très , quels qu'ils foient ; & je déclare qu’aucun 
« prince, aucune perfonne, prélat, état, ou 
m fouverain étranger, n’a & ne doit avoir aucune 
>♦ juridiâion, pouvoir, fupériorité, prééminence, 
y> autorité eccléfiaftique ou fpirituelle dans ce 
» royaume. Ainfi Dieu me foit en aide >*. 

Après tant d'agitations contre la prérogative Pourquoi 
royale , & tant d’efforts pour la reflreindre de pa "d’av^t™ 
plus en plus, il paroît étonnant que les Anglois |* t |* e prer0 " 
ne lui aient pas fixé des limites plus étroites, 
qu’ils aient laiffé le roi maître de convoquer & 
de diffoudre le parlement, de refuferfon confen- 
temeht aux bills , de conférer toutes les grandes 
places dont le revenu eft immenfe, &c. Mais 
l’armée de Guillaume en impofoit: on étoit 
preffé ; on craignoit de faire des innovations trop 
confidérables. D’ailleurs la couronne dépendant 
du parlement pour fon revenu , pour les fub- 
fides; & les lois étant comme enracinées dans 
l’efprit national, on fe croyoit toujours affez fort 
contre les entreprifes d’un roi qui voudrait fe 
rendre abfolu. Le feul exemple de Jacques avoit 
de quoi contenir fes fucceffeurs. 
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Mirine, Sous les régnés de Charles II & de Jacques II, 
fous u« dct- derniers rois de la mailon de btuart , la milice 
mers rois, angloife déchut confidérablement , mais la ma* 
rine fit de grands progrès. Charles n’avoit trouvé 
que foixante • trois vaiffeaux en 1660. Sa flotte, 
en 1678, étoit de quatre-vingt* trois vaiffeaux. 
Celle de Jacques , au temps de la l'évolution , 
en avoit cent foizante - treize , pour lefquels il 
falloit quarante mille hommes d'équipage. Dans 
le cours de vingt -huit années, le nombre des 
vaiffeaux marchands augmenta du double, preuve 
évidente de l’augmentation du commerce. L’art 
de teindre les draps étort encore inconnu dans 
le royaume , lorfque Louis XIV fit fon inva- 
fion en Hollande : l'induftrie hollandoife en pro- 
fitoit. Un homme réfugié des Pays-Bas apporta 
enfin cet art important, & ce fut un grand avan- 
tage pour l'Angleterre. C’eftaux étrangers qu'elle 
étoit depuis long-temps redevable de fes ma- 
nufactures. La communication des peuples entre 
eux a fait circuler par-tout les plus utiles con- 
noiffances. On ne réfléchit point allez fur les 
effets de cette caufe féconde , qui a changé la 
face de toute l’Europe- 

Mœurs; Après le rétabliffement de la monarchie, un 
irréligion, libertinage effréné corrompit les mœurs , mais le 
fanatifme fut prefque éteint. A ce dernier fléau. 
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fuccéda Pefprit d’irréligion , parce que les hom- 
mes paflent d’ordinaire d’un extrême à l’autre. 

La cour & une partie des gens de lettres en fu- 
rent infeâés. Tant d’excès &de folies qu’on avoit 
vu naître des préjugés religieux , infpirerent ou 
de la haine, ou du mépris pour les vérités , 
même les plus utiles à la fociété. On eut l’in, 
juftice de confondre avec la religion l’aveugle 
fuperftition qui la déshonore , & le furieux fa- 
natifme qui femble la pervertir. Mais les deux Philofophie, 

nto littérature. 

plus grands philolophes de ce temps , Boyle oc 
Newton, (le premier fort inférieur à l’autre) 
réfifterent au torrent de l’impiété ; leur exemple 
étoit une forte preuve contre les impies. Char- 
les II établit par des lettres patentes, en 1660, 
la fociété royale de Londres , H fameufe par fes 
travaux , & par les favans qu’elle a raffemblés 
dans fon fein. Elle s’étoit formée à Oxford , où 
quelques gens de lettres cultivoient paifiblement 
la raifon, du temps de Cromwel. Les encoura- 
gemens de la cour fe bornèrent à ces patentes. 

Ce fut le fiecle des fciences en Angleterre, tandis 
que c’étoit en France celui du goût. 

L’Hudibras de Butler , fatyre ingénieufe & pi- Butler.Dry- 
quante , fut très-utile à la couronne parle ridi- d * n,0tw *y* 
cule qu’elle jeta fur le fanatifme Sc fur les en- 
treprifes du parlement républicain. En France, 
la faijre Menipce avoit produit le même effet 
Tome 111 . . G 
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contre la ligue ; tant la raifon peut employer 
utilement le ridicule. l.’Abfalon de Dryden con- 
tribua au triomphe des Torys fur les Whigs , 
vers la fin du régné de Charles. Otway, célébré 
poète dramatique , comme Dryden , étoit roya- 
lilte déclaré. Cependant ces trois auteurs ne re- 
çurent aucun bienfait de la cour, qui pût les 
tirer de l’indigence. Charles , avec plus d’efprit 
peut-être & plus de connoiffances que Louis XIV, 
ne fut pas s’immortalifer comme lui en récom- 
penfant le génie : il n’en avoit pas les moyens, 
parce qu’il diflipoit pour de vains plaifirs. 

Temple. Un des écrivains anglois le plus eftimable de 
ce fiecle , malgré la négligence de fen ftyle , eft 
le chevalier Temple. Il joignoit les talens litté- 
raires à ceux de la politique, & k la gloire de 
l’efprit & de la philofophie , le mérite , alors 
très - rare, de refpeâer toujours les mœurs & les 
lois. 

Prefque plus Le fanatifme avoit produit dans les mœurs 

pourquoi!’ angloifes une réforme importante , que la raifon 
& le théâtre ont affermie : c’eft l’extin&ion du 
duel. Cromwel & les femblables le profcrivirent 
très - févérement , parce qu’ils n’en trouvoient 
aucun exemple dans la bible : cette raifon pou- 
voit tout fur l’efprit des enthoufiaftes. Heureu- 
' fement le génie national s’eft plié par habitude 
â un changement fi avantageux. 
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En jugeant de tout d’après la bible, on s’ac- Préjugé con- 
, . , . . | . tre les tinaa- 

coutuma de meme a ne voir dans les financiers cier j. 
que les publicains de l’évangile : on en conçut 
des idées très - défavorables. Ce préjugé fubûfte 
encore dans la nation. 
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SIXIEME PARTIE. 

Depuis la Révolution de 1688. 



GUILLAUME III ET MARIE. 



■ - ■ » T ies droits de la fucceffion violés en faveur d’un 
1689. étranger, le roi légitime détrôné par fon gendre 
l« P °cJuronne & profcrit par la nation , le ftathouder de Hol- 
aprèj u réro- lande établi fans combat fur le trône d’Anele- 

lu don. # .P 

terre 9 c’étoit une fuite naturelle des principes 
qui avoient pris racine dans ce royaume , & qui 
avoient donné au génie libre & turbulent des 
Anglois tant d’audace contre les droits de la 
royauté. Mais foit que l’expérience eût fait con- 
noitre les inconvéniens d’une trop grande liberté, 
foit que le parti populaire n’osât franchir les bar- 
rières de la conftitution nationale, foit que l’a- 
dreffedu prince d’Orange , reconnu fous le nom 
de Guillaume III , prévînt des attaques dange- 
reufes,les Anglois, comme je l’ai déjà obfervé, 
ne profitèrent point de la conjon&ure , pour 
dépouiller la couronne de fes véritables préroga- 
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tîves , ni pour la mettre hors d’état de réveiller 
les inquiétudes de la nation. Elle conferva le 
droit de convoquer & de diffoudre le parlement, 
de choifir les membres du confeil , & de nom- 
mer aux offices les plus importans. Guillaume 
eut foin de compoler le confeil de perfonnes 
dévouées k fes intérêts. Le doâeur Burnet, l’un Bumetové. 
des auteurs de la révolution , ennemi paffionné ,ue ’ 
des Stuarts , obtint le fiége de Salisbury. Ré- 
fugié en Hollande fous le dernier régné , il 
avoit employé fa plume & fes intrigues au fer- 
vice de l’ambitieux ftathouder. L’efpritde parti 
tranfpire dans fes ouvrages. 

Il falloit ou affembler un parlement , ou don- l> con re n- 
ner ce titre à la Convention qui venoit de dif- 
pofer de la couronne. On préféra le dernier parti, 
comme plus facile & moins hafardeux. Le roi 
fe rendit à l’affemblée , harangua les deux cham- 
bres , leur repréfenta que les affaires du royaume 
exigeoient des mefures également promptes & 
efficaces , les affura de fon zele pour le bien 
public , & de fon empreffement à juftifier l’opi- 
nion que l’Angleterre avoit conçue de fa droiture 
& de fon intégrité. Quoique les Communes fou- 
tinflent que la préfence du roi ne fuffifoit pas , 
fans des lettres de convocation , pour former un 
parlement , le fentiment contraire prévalut. On 
décida, malgré le parti de la cour, que les re- 
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venus accordes à Jacques II n’auroient plus lieu. 
Tandis qu’on délibérait fur les moyens d’y fup- 
pléer , Guillaume informa les Communes que 
le roi dépofé alloit faire une invafion en Irlande. 
Le parlement lui accorda auffitôt quatre cent vingt 
mille livres fterling pour la guerre qui mena- 
çoit le royaume. 

Parti contre Cependant les cœurs commençoient à fe di- 
Guillaume» r * 

vifer. Ces différens partis qui avoient appelé de 
concert le prince d’Orange , ne voyoient pas de 
même œil le roi Guillaume. Les uns lui repro 
choient d’avoir paffé en Angleterre moins pour 
défendre la nation que pour fe faifîr de la cou- 
ronne ; les autres le foupçonnoient d’être ennemi 
. de l’églife nationale , parce qu'attaché au calvi- 
nifme , il fouhaitoit d’établir la tolérance. Quel- 
ques évêques & quelques feigneurs refuferent 
le ferment. On appela non-jiiratu ceux qui mon- 
trèrent de l’oppofition au gouvernement établi. 
Le roi , informé du complot, fit arrêter les per- 
fonnes fufpeéles. Quoique ce fût une atteinte 
aux lois de la nation , les pairs le remercièrent 
de fon zele , & les Communes lui accordèrent 
pour un temps le pouvoir de difpenfer de la loi 
à'habeas corpus. Cet aâe fi favorable à la liberté 
civile , ne l’eft pas autant à l’ordre politique ; 
car le moyen de réprimer les émeutes , les fé- 
ditions,fans quelque coup d’autorité abfolue? 
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Après la cérémonie du couronnement, Guil- Subfidc» avec 

I r . . , précaution. 

laume obtint des fubhdes , foit pour rembour- 
fer la Hollande , à qui fon expédition avoit coûté 
fepi millions de florins , foit pour entretenir une 
armée & équiper une flotte confidérable, nécef* 
faires dans des conjonctures fi orageufes. Mais 
il s’apperçut avec chagrin que les Communes , 
en mettant des bornes k leur libéralité , pen- 
foient à referrer fa puiflance , comme celle de 
fes prédéceffeurs. 

Ce grand politique vouloit fur- tout étouffer Leroi veut 
les haines & les difputes de religion , fource de France, 
difcordes entre les citoyens , & de cabales dans 
l’état. Tous ces fermens qui tourmentoient la 
confcience des fujets fans aucun avantage pour 
la nation , ou qui excluoient des offices plufieurs 
hommes de mérite qu’on auroit dû y appeler, 
lui paroiffoient également inutiles & dangereux. 

II fe propofoit de réunir les feétes proteflantes , 
de maniéré que , jouiflant toutes des mêmes 
droits, elles concouruffentunanimement au même 
but , au bien public. Des évêques , des do&eurs 
éclairés , vraiment religieux , & non moins en- 
nemis de la fuperftition , entr’autres , le célébré 
Tillotfon , depuis archevêque de Cantorbéry , 
feconderent en vain les défirs du roi. L’intérêt 

& les préventions du clergé anglican mirent Le clergé y 
obftacle a fes deffeins. Les anciens fermens d’al- roet obl! * cle * 
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légeance & de fuprématie furent abolis, fans 
que les non-conformifles partageaflent les privi- 
lèges des anglicans. Un bill pafle en loi exempta 
feulement des lois pénales ceux qui avoient prêté 
le ferment au roi , pourvu qu’ils ne tinflent 
point d’aflemblée particulières. Cette tolérance 
s'étendit aux anabaptiftes & aux quakers, dont 
on exigea néanmoins une profefiion de foi fur 
la trinité & l’écriture fainte. Quoique les ca- 
. tholiques ne fuflent point compris dans l’aâe 
parlementaire , Guillaume les traita de même avec 
douceur. 11 craignoit d’enflammer leur haine, & 
fes principes de tolérance devenoient des ref- 
forts de fa politique. 

Rcenu de Un des objets les plus importans pour le roi , 
fournis i les plus dignes de l’attention du parlement , étoit 
Commune»'* 1® revenu qu’on devoit fixer à la couronne, ou 
ce qui s’appelle la lifle civile . Sous les derniers 
régnés, le revenu aflïgné , toujours infuffifant, 
quelque confidérable qu’il parût , avoir été en- 
tièrement à ladifpofition du monarque; fouvent 
le défaut d’économie ou de fageffe avoit difli- 
pé les fonds deftinés aux befoinsde la patrie. On 
vouloit prévenir un abus fi dangereux. Pour cela, 
en fixant la fomme qui devoit entretenir la mai- 
. . fon du roi , & foutenir la dignité royale , on régla 
que le parlement veilleroit à l’emploi du refte 
des deniers publier. Les Communes en ont tou- 



Digitized by Google 




Guillaume III et Marie. 105 



jours fait depuis l’application , & les comptes ont 
été fournis à l’examen des deux chambres. Ce 
Changement devoit d’autant plus déplaire à Guil- 
laume , que l’on n’accorda le revenu que pour 
un temps limité Secourt. Les Anglois, fuivant 
leur ancien fyftême, vouloient contenir le fou- 
verain , par le befoin de fecours pécuniaires. La 
faâion des Whigs dominoit alors ; la réfiftance 
des Torys redoubla fon ardeur inquiété. Ce choc 
perpétuel de fentimens oppofés excita de vives 
difputes dans le parlement, & troubla fans celle 
le gouvernement de Guillaume III. 

I ’Ecoffe reconnut fon autorité comme l’An- Guillaume 



rrconnu en 



gleterre , malgré les efforts des émiffaires ôt des EcoiTe. 
partifans du roi détrôné. Jacques avoit écrit à 
la convention écoffoife , pour l’exciter à foutenir 
fes droits légitimes, contre les entreprifes de l’u- 
furpateur. Il promettoit de prompts fecours ; il 
offroit le pardon à ceux qui rentreroient dans le 
devoir; ilmenaçoit de punir févérement les re- 
belles opiniâtres. Vaines paroles auxquelles il ne 
pouvoit donner de poids , dans la lituation de 
fes affaires. Le duc d’Hamilton , préfident de 
l’affemblée, entraîna les fuffrages contre un prince 
dont la religion, ledefpotifme étoient peints avec 
les couleurs les plus odieufes. Les états de ce Aae» contre 

j - 1 >■ -A le roi Jic “ 

royaume déclarèrent qu étant papille, ayant exer-ques. 
cé la puiffance royale fans avoir prêté le ferment 
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prefcrit par les lois; ayant attaqué les conftitu- 
tions fondamentales d’une monarchie limitée , 
& violé les lois & les libertés de la nation , 
Jacques avoit perdu tous fes droits à la cou- 
ronne , & que le trône étoit vacant. On fit dé- 
fenfe de le reconnoître & de l’afiïfter; on pro- 
clama le roi Guillaume & la reine Marie ; on 
envoya des commiflaires leur préfenter l’ade qui 
établifloit leur autorité. La formule du ferment 
qu’on leur propofa, contenoit , entre autres ar- 
ticles , une promefle de détruire l’héréfie. Guil- 
laume protefta qu’il ne prétendoit point s’obliger 
à agir en perfécuteur; les commiflaires l’aflu- 
rerent que ce n’étoit pas l’efprit du ferment. Sur 
cette déclaration* il accepta la couronne d’Ecofle. 
La convention fut changée en parlement. 
dM Bientôt il s’éleva des plaintes contre le roi , 
des parce qu’il crut pouvoir lui-même choifir les ju- 
ges , & qu’il laifla fubfifter quelques griefs de 
la nation. Le principal de ces griefs concernoit 
les lords des articles. C’étoit l’ufage que le com- 
miflaire du roi nommât huit évêques qui choi- 
fifîbient huit feigneurs, & ceux-ci huit repréfen- 
tans des comtés & huit bourgeois, tous enfemble 
formoient un comité, fous le titre de lords des 
articles , ayant le droit exclufif de propofer la 
réformation des abus , ou les projets qu’ils ju- 
geoient utiles au royaume. Cet établiflement étoit 
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favorable à la couronne, puifque la cour avoit la 
principale influence dans le choix. Auffi l’avoit- 
on aboli fous Charles 1. Il avoit été rétabli fous 
Charles II. Le parlement d’Ecoffe vouloit de 
nouveau fecouer un joug qu’il prétendoit con- 
traire à fes privilèges & à fes droits. Guillaume 
confentoit que les états choififfent eux-mêmes 
les lords , qu’ils puffent remettre en délibération 
les articles que ces derniers auraient rejetés. Mais 
on exigeoit des concevons plus étendues. Les 
EcofTois femblerent reprendre cet ancien amour 
de la liberté, qui avoit tant de fois dégénéré 
parmi eux en audace licencieufe. Le roi en crai- 
gnit les fuites, & ajourna le parlement. 

Le duc de Gordon, fidele aux Stuarts , te- L’Ecoire 
noit encore dans le château d’Edimbourg, blo- fourni (e, 
qué par les troupes de la ville. Unfiége régulier 
le réduifit aux abois. Il capitula enfin. Content 
d’obtenir pour fa garnifon des conditions avan- 
tageufes , il eut la généralité de n’en vouloir 
aucune pour lui même. C’eût été, félon lui, 
manquer à ce qu’il devoit à fon maître , que 
d’inlifler fur fes. propres intérêts en foutenant 
la caufe royale. Le comte Dundée , à la tête 
d’un corps de montagnards écoffois, attaqua les 
Anglois avec une ardeur héroïque , les mit en 
déroute dès le premier choc , remporta une vic- 
toire complette. Mais un coup tiré au hafard , le 
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* blefla mortellement. Avant de mourir, il de- 

manda commtnt alloient les affaires ? Bien , lui 
répondit-on. Je fuis donc bien , dit ce héros , & il 
expira. Peu-à-peu les rebelles perdirent courage; 
les revers abattirent leurs efpérances, ils quittè- 
rent les armes pour mériter l'amniftie qu’on leur 
offroit. 

Conduite Jacques line réuffit pas mieux en Irlande que 
protégé^'” les partifans en EcofTe. Ce prince fugitif avoit 
Loui* XIV. magnifiquement reçu par Louis XIV, qui 
mit fa gloire à le confoler & à le feoourir dans 
le malheur. On crut voir un contraire flngulier 
entre la grandeur d’ame de l’un , & la puftlla- 
Sa dévotion nimité de l’autre. Le premier agifïoït en roi gér 
mai enten- n ^ reux . ] e f econ( j ne f e montra que dévot. Pref- 

que toujours environné de jéfuites, oubliant fon 
état & fes affaires , pour s’occuper avec eux de 
chofes pieufes ou d’affaires eccléfiaftiques , il 
perdit l’eftime des François , il s’attira les rail- 
leries de la cour. Voilà un bon homme , dit l’ar- 
chevêque de Reims , le Tellier , trop peu réfervé 
dans fes propos , voilà un bon homme qui a quitte 
trois royaumes pour une meffe. Plus la religion 
rendoit ce prince refpeâable , moins on l’excufoit 
de ne pas y joindre la dignité &les bienféances 
de fon rang 

Préparatifs Cependant le comte , depuis duc de Tirconel , 
de guerre. f outeno i t en Irlande le parti de Jacques. Une 
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flotte françoife devoit le tranfporter dans ce 
royaume*. Louis pourvut à tout , lui fournit des 
armes , des équipages, des provifions & de Par- 
gent. Tout ce que je puis vous fouhaiter de mieux , 
lui dit-il en le quittant , c'tfl de ne jamais vous 
revoir. 

Une forte efcadre tranfporta ce prince à Du- Ir jJ^ Me * e “ 
blin. Les évêques & les prêtres catholiques l’y 
reçurent folennellement ; le peuple partagea 
leur zele , & fit éclater fa joie. Ces heureux com- 
mencemens furent fuivis d’un trille revers. Lon- 
dondery, ville bâtie par les Anglois , pleine de Si< R e mê- 
proteftans , ferma fes portes , fit une réfiflance Londondcry. 
opiniâtre. La difette de vivres & de munitions 
n’effraya point les afliegés. Un miniftre de leur 
religion , nommé Walker , leur fervit de com- 
mandant , & leur infpira cet enthoufiafme qui 
brave la mort *. Rozen , général François , les 
menaça en vain des traitemens les plus cruels. 

Il fit traîner jufques fous les murs de la place , 
environ quatorze mille proteflans , comme des 
viftimes deftinées au fupplice. Mais les ' habi- 
tans lui firent favoir qu’ils alloient exterminer 
tous leurs prifonniers , fi l’on ne renvoyoit ces 
malheureux en liberté. Les horreurs de la fa- 



* Ce Walker fut tud 4 la bataille de Boyne , 4 quelques pat du 
tpi Guillaume. 
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mine augmentèrent bientôt celle du fiége. Après 
s’être nourris de chiens , de chats , de fouris , 
de cuirs fales , on manqua même de cette ref- 
fource. On parloit déjà de tuer & de manger les 
papilles. Enfin le général Kirke , qui s’étoit at- 
taché au fervice de Guillaume , rompit avec deux 
vaiffeaux une eflacade par laquelle le port étoit 
fermé, & entra dans la ville , aux acclamations 
des habitans. L’armée de Jacques leva promp- 
tement le fiége. Il y avoit perdu neuf mille 
hommes. 

Nouvelles Ses malheurs , dont il ne pouvoit ignorer la 
Jacques. caufe , n’étoient pas une raifon aflez forte pour 
plier fon caraâere. Toujours porté au defpo- 
tifme , toujours immodéré dans fon ,zele , il fe 
comporta en Irlande , comme s’il avoit voulu 
rendre fa religion & fa perfonne plus odieufes 
aux Anglois. Il avoit d’abord infrfté, dans une dé- 
claration , fur fon impartialité k l’égard des protef- 
tans, fur la préférence qu’il donnoit à quelques- 
uns d’eux, fur le foin qu’il prenoit de les pro- 
téger tous , & d’établir une parfaite liberté de 
confcience. Mais les effets démentirent fes pa- 
roles. Le parlement irlandois , plein de catho- 
liques , annulla un ade par lequel les proteftans 
avoient été maintenus dans la poflefïion des biens 
qu’on avoit enlevés aux catholiques. On les dé- 
pouilla bientôt avec une extrême rigueur ; & 
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pour confommer leur ruine , on porta un bill 
d'attainder contre ceux qui s’étoient abfentés 
d’Irlande , ou qui avoient eu quelque correfpon- 
dance avec les ennemis de Jacques. Il y en eut 
environ trois mille enveloppe's dans cette prof- 
cription , & parmi eux beaucoup de personnes 
du premier rang. Le clergé proteftant perdit fa 
juridiction & fes privilèges , il fut même chaflë 
de plufieurs églifes. Ces démarches euflent été 
fort dangereufes en un temps de calme -, elles 
l’étoient infiniment au milieu des troubles. Jac- 



ques dirigeoit tout fans prévoir les fuites de fon 
imprudence. Un zele aveugle l’entraînoit. Il vou- 
lut néanmoins faire reftituer les églifes aux pro- 
teftans ; mais les catholiques refuferent d’obéir, 

& méconnurent fon autorité quand ils n’approu- 
verenr pas fes ordres. 

Une monnoie de cuivre à laquelle il donna F*u<re 

• § « • • • j monnoie. 

un prix enorme, des taxes arbitraires , des ex- 
pédiens ruineux devinrent les reffources d’un 
mauvais gouvernement. Soit que le prince agît 
par lui-même ou par les infpirations d’autrui , 
on devoit bien prévoir que cet abus d’une au- 
torité chancelante ne contribueroit point à l’af- 



ferm ‘ r -. , . Guilliume 

Louis envoya de nouveaux fecours ; & l’ami- envoie des 
rai Herbert fut battu par une efcadre françoife^îundV. ** 
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fous le commandement du comte de Château- 
Renaud *. Guillaume avoit déclaré la guerre à la 
France; il étoit peu tranquille en Angleterre : ce- 
pendant il fe préparoit à repouffer fon compéti- 
teur. Après des retardemens attribués à la méfin- 
telligence des minières, il fit partir pour l’Irlande 
le duc de Schomberg avec une armée ; il fe pro- 
pofoit d’y aller lui-même, dès qu’il auroit arrangé 
les affaires du gouvernement. 

Il plie fon Froid, réfer vé , taciturne, toujours enfermé 
oraaere. d ans f on ca binet , ou ne goûtant que le plaifir 
de la chaffe ; retiré ordinairement à Hampton- 
cour , parce que l’air de Londres ne convenoit 
point à fa famé ; il n’avoit rien de populaire , & il 
commençoit à perdre l’affection des Anglois. La 
prudence peut forcer le naturel. On le vit tout- 
à-coup adopter les anciens ufages , afiifter aux 
courtes de chevaux , fe montrer affable & com- 
plaifant. Il alla dîner chez le maire de Londres ; 
il accepta le titre de citoyen de la ville; il daigna 
même permettre qu’on le nommât premier maître 
de la communauté des épiciers : popularité peut- 
être excefiîve, fi le prince, en s’abaiffant juf- 



* Selon Dalrymple , les officiers anglois fe crurent battus , 
parce qu'ils n’avoient pas été vainqueurs dans leur élément; Sc 
les François fe crurent vainqueurs , parce qu’ils n'avoient pas 
•té battus. 
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qu’au peuple , n’avolt pas fu d’ailleurs foutenir 
fa dignité *. 

On touchoit au terme prefcrit pour lui prêter Le cierge an- 
le nouveau ferment. Quelques membres du clergé f^relGuÜ" 
refuferent de le faire, craignant de violer celui laume ' 
qu’ils avoient prêté au roi Jacques. Le plus grand 
nombre s’y fournit avec des explications , après 
avoir diftingué un roi de fait & un roi de droit , 
après avoir déclaré qu’ils prétendoient feulement 
marquer leur fourmilion paiiible aux puifïances 
a&uelles. Un pareil ferment ne pouvoit qu’inf- 
pirer la défiance , & fembloit ouvrir la porte 
au parjure. Il en réfulta , félon M. Smolett , un 
mépris général pour les fermens , dont l’ufage 
celle d’être utile , & devient fouvent pernicieux, 
lorque la confcience admet les reftriéfions qui fa- 
vorifent la fauffeté. Le clergé anglican haïfloit 
un roi xalvinifte , prefqu’autant qu’un roi ca- 
tholique. Guillaume connoifloit les dangers de 
l’efprit de feâe. Il eflaya encore de le fubjuguer 
en réunifiant les religionnaires ; mais l’affemblée 



* Ce uait paroitra moins furprenant , fi l'on fait réflexion que 
Londres efi une ville toute commerçante. Les douze corps , qui 
font k la tête des foixante - douze corporations ou communautés , 
*oit de marchands, foit d’artifans , y jouent un trfes-grand rôle. On 
en tire le lord maire. Un étranger illufire que la ville honore 
d’une patente de bourgeoifie , cil obligé de choifir un de ces 
corps. Le duc de Brunfwich a été ainfi agrégé 1 celui des épiciers. 

Tome III. H 
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eccléfiaftique oppofa une réfiftance invincible 
â des vues fi fages. La chambre-baffe du clergé 
employa l’ancienne formule des barons : Nous 
ne voulons point qu'on change Us lois d'Angle- 
terre. On eût dit que le changement de quelques 
rites faifoit la ruine de l’état. 

Le parle- Deux millions fterling donnés pour la guerre, 
quietreau/Tu annonçoient plus de bonne volonté de la part 
du parlement. Les deuxfa&ions qui le divifoient 
& dont la chaleur augmentoit de jour en jour, 
ne laifferent pas de caufer tant d’inquiétude à 
Guillaume , qu’il fut fur le point de feretirer en 
Hollande. Retenu par les confeils de quelques 
amis zélés , il déclara au parlement fa réfolution 
d’aller combattre le roi Jacques , & rompit l’af- 
femblée quelque temps après. 

- Un nouveau parlement, où les Tory s étoient 

i6ç°. i 6s pi us f orts> fut 

un nouveau théâtre de vio- 
n?u veau par- len tes conteftations. Elles roulèrent principale- 
lemenc. ment fur deux bills , l’un pour confirmer les 
aâes de la derniere aflemblée , l’autre pour exi- 
ger des hommes en place un ferment de renon- 
cer au roi Jacques. Le premier paffa malgré la 
répugnance des Torys : ils furent eux - mêmes 
i effrayés des corféquences qu’on avoit à craindre, 

s’il reftoit des doutes fur la légitimité d’un par- 
lement par lequel étoit établi le gouvernement 
a&uel. Le fécond bill , que les Whigs, decon- 
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cert avec le miniftere, appuyoient de toutes leurs 
foices , effuya des contredisions plus opiniâtres. 

Le roi fit dire aux Communes d’abandonner cette 
affaire; ce qui dégoûta tellement le comte de 
Shrewsbury, fecrétaire d’état , que rien ne put 
le déterminera garder fa place. Les W.higs eurent 
encore le chagrin de voir paffer un a&e d’amniftie 
favorable à leurs adverfaires. On confia le gou- 
vernement à la reine pendant Pabfence de Guil- 
laume , & il partit pour finir la guerre d’irlande. 

Le brave Schomberg , autrefois maréchal de Guillaume 
France , quoique proteftant, attaché aux enne-fande. * 
mis de Louis XIV, dèpuis la révocation de l’édit 
de Nantes ; Schomberg , vieilli dans les armées , 
n’avoit pas rempli l’attente de l'Angleterre. La 
maladie avoit affoibli fes troupes. Il avoit évité 
le combat, parce que l’ennemi étoit trop fupé- 
rieur, & l’on fe plaignoit d’une lenteur qui ve- 
noit en partie de fa prudence. Guillaume, avec 
plus de forces , fut plus adif & plus heureux. 

Le roi Jacques réfolut imprudemment de livrer 
bataille. Son armée, comme celle de l’ennemi , 
étoit d’environ quarante mille hommes, La ri- 
vière de Boyne les féparoit. Tandis que Guil- FauiTenou- 
laume examinoit le terrein, un boulet de canon v ^l\ e t de 
lui effleura l’épaule gauche, déchira fon habit, 

& lui emporta beaucoup de cheveux. Les en- 
nemis le croyant mort, fe livrèrent à une folle 

H 2 
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joie. Cette nouvelle pafla rapidement jufqu’en 
France; le peuple de Paris, crédule & aveugle 
dans fa haine , fit des réjouiffances publiques , 
glorieufes au prince qu’on infultoit. 

Bataille de la Après avoir reçu le coup, Guillaume par- 
Boyne - courut fes lignes a cheval, raiïùra les troupes 
par fa préfence , donna les ordres de la bataille 
pour le lendemain. Les Anglois paffent la Boyne ; 
ils foutiennent le choc de la cavalerie irlandoife. 
Mort de ils enfoncent &difiïpent l’infanterie. Schomberg 
Schomberg. com fj at ' a j a t £. te d es François réfugiés. Voilà vos 
perfccuteurs , leur dit-il en les animant par fon 
exemple ; mot terrible ! la cour de France n’y 
avoit que trop donné lieu. Ce fameux général , 
âgé de quatre-vingt-deux ans, fut tué par fes 
propres foldats, qui le voyant environné d’Irlan- 
dois, tirèrent fur eux avec trop peu de précaution. 
Sa mort pouvoit entraîner des fuites funeftes. 
Guillaume furvint à propos & décida la vi&oire. 
Il ne trouva de réfiflance que dans les troupes de 
Louis XIV. Elles fe retiroient en bon ordre, 
tandis que les Irlandois épouvantés fuyoient 
Retraite de en déroute. Jacques , fimple fpedateur d’une 
Jacques, aSion k laquelle il auroit dû prendre part, fut 
des premiers à fe retirer. Son ancien courage 
fembloit étouffé par l’infortune. Il reprocha aux 
Irlandois leur lâcheté , & s’embarqua pour la 
France , où il étoit fûr de vivre en repos. Quel- 
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ques Irlandois prifonniers dirent aux Anglois , 
non fans apparence de raifon : Changeons de roi , 
demain nous livrerons la bataille , 6* nous fornmes 
fûrs de vous vaincre. 

Une flotte françoife de plus de foixante-dix Suite des fuc- 
vaifleaux.fous les ordres du vice-amiral Tourville, de. 
avoit battu les flottes angloife & hollandoife réu- 
nies. Cette vi&oire avoit rendu Louis XIV 
maître de l’Océan ; mais elle n’empêcha point 
Guillaume, après la bataille delaBoyne, de pour- 
fuivre une guerre qui devoit affermir fon trône. 

Les Irlandois animés par les prêtres catholiques, 
furent peu touchés de la déclaration d’amniftie 
qu’il publia d’abord a Dublin. Ses généraux s’em- 
parèrent de plufleurs places. Il afliégea lui-même 
. Limerick. La mauvaife faifon, jointe a la réfif- 
tance des affiégés , lui fit abandonner fon entre- 
prife, & prendre la route d’Angleterre. Mais 
après fon départ, le fameux Churchil, comte 
de Marlboroug , força les villes de Kork & de 
Kinfale, importantes par leur fituation fur la 
mer ; & le comte de Lauzun qui commandoiu 
les troupes françoifes en Irlande , défeipérant 
de la caufe jacobite , crut devoir abandonner ce 
royaume. 

La guerre embrâfoit aufli le continent. Pref- Gumecon- 
que toute l’Europe armée contre Louis XIV ne xiv" 011 ' 1 
pouvoit ébranler la puiflance de ce redoutable. 



f 
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monarque. Le prince de Waldeck, général des 
confédérés , vainqueur du maréchal d’Humiere à 
Valcour, venoit d’être battu a Fleurus, par le 
maréchal de Luxemboug, éleve & imitateur du 
grand Condé. Guillaume étoit le moteur de cette 
ligue : il en dirigeoit, il en prefloit les mouve* 
mens. Ayant obtenu du parlement des fommes 
très-Confidérables , foitpour l’augmentation delà 
marine, foit pour les dépenfes delà guerre, il 
paffa en Hollande , & dans un congrès folennel , 
il excita les alliés aux plus grands efforts. Il leur 
promit vingt mille hommes pour la première 
campagne ; il envoya depuiflans fecours au duc 
de Savoie, déclaré depuis peu contre la France ; 
mais il eut la douleur de voir Morvs tomber entre 
les mains de Louis XIV , qui , attaqué de toutes 
parts , fe fignaloit encore par des conquêtes. 

L'Irlande Tandis que Guillaume s’oppofoit au torrent 
loumife. dans i es Pays-Bas, le baron Ginckle, fon géné- 
ral en Irlande , achevoit de ruiner les efpérances 
de Jacques II. Althone fut emportée d’affaut, 
prefque fous les yeux de l’armée irlandoife. Les 
ennemis furent mis en déroute à la bataille déci- 
five d’Aghrim 1 ; 8c Tyrconnel, le principal par- 
tifan de l’ancien roi , mourut du chagrin que lui 
caufa cet événement. La prife de Limerick mit 
le comble au fuccès de Ginckle. II accorda aux 
atfiégés une capitulation honorable dans laquellefu- 
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rent comprifes toutes les autres villes qui reftoient 
encore à foumettre. On convint que quiconque Condition» 
reconnoîtroit l’autorité de Guillaume oc de Marie aux irlan- 
excepté un petit nombre de perfonnes,feroit ré* 
tabli dans fes biens , privilèges , immunités , & 
admis. à la prote&ion des lois; que chacun au- 
rait la liberté de fe retirer avec là famille & fes 
effets , dans quelque pays que ce fut , hors l’An- 
gleterre & l’Ecoffe , qu’on fournirait même des 
voitures & des bâtimens de tranfport à ceux qui 
prendraient ce parti ; que les catholiques romains 
auraient l’exercice libre de leur religion, autant 
qu’une pareille liberté s’accorderait avec les lois 
d’Irlande , comme ils en avoient joui fous Char- 
les II. Lesproteftansfe récrièrent contre ce traité. 

Ils virent avec indignation le catholicifme auto- 
rifé , les Irlandois impunis. Mais Ginckle avoit 
ordre déterminer promptement. la guerre, & fon 
expéditionétoitd’autant plus glorieufe,que Louis 
avoit envoyé des troupes 5c d’immenfes provi- 
fions à Limerick. 

Malgré l’amniftie Sc la liberté de confcience, PluGeur* 
douze mille Irlandois aimèrent mieux s’expatrier , * cx P atrient ‘ 
que de fe foumettre au gouvernement. La France 
fut leur afyle. Jacques les remercia de leur fidé- 
lité. N’auroit-il pas dû combattre à leur tête , 

6c ne céder qu’aux derniers coups de la for- 
tune. 



♦ 



Digitized by Google 



i2o Guillaume III et Marie. 

Parlement. Ginkle fut récompenfé de fes fervices par le 

Plaintes con- , , , 0 , . 

treieiui. titre de comte d Athlone, & par les remercie- 
mens des Communes d’Angleterre. Le parle- 
ment félicita Guillaume de fes fuccès , en lui 
témoignant une extrême ardeur à le féconder. 
Ces démonftrations en général rtoient moins fin- 
cères que flatteufes. Un mécontentement fecret 
fe répandoit de proche en proche. Le roi ayant 
obfervé dans fa harangue , qu’une armée de 
foixante - cinq mille hommes fuffiroit à peine 
pour la guerre , on trouvoit étrange qu’il de- 
mandât plus de troupes que la nation n’en avoit 
jamais entretenu, quand elle étoit menacée de 
grands périls; on infinuoit même qu’une telle 
armée feroit l’inftrument du defpotifme; on fe 
plaignoit de porter prefque tout le fardeau de la 
guerre , fans en tirer aucun fruit; on faifoit des 
réflexions chagrines fur la conduite des minif- 
tres, fur le caradere du roi ; on le taxoit d’or- 
gueil & d’ingratitude , principalement au. fujet 
du comte de Malboroug , difgracié après fa cam- 
pagne d’Irlande; on l’accufoitd’employer la cor- 
ruption pour fe rendre maître des fuffrages dans 
le parlement: les Jacobites exagéroient tous ces 
griefs; & les Whigs, qui avoient à fe plaindre 
de la cour, ne mettoient pas moins d’aigreur 
dans leurs plaintes. Cependant les Communes 
accordèrent au roi une grofle fomme. Les débats 
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du parlement ne produisent aucun effet dan- 
gereux. 

L’Ecofle étoit plus agitée. Dès le commen- Fermenta- 

1 if < '\r • / > tion en Ecof* 

cernent de ce régné , 1 epilcopat y avoir ete fe> 

aboli , & Guillaume avoit traité les presbytériens 
avec des égards pleins de complaifance. Ces fou- 
gueux religionnaires l’ayant bientôt indifpofé par 
leur conduite, il favorifa les épifcopaux, qui 
abuferent à leur tour d’un crédit naiflant, contre 
la fefte qu’ils déteftoient. Le dépit échauffa la 
bile des presbytériens. On avoit rompu leur af- 
femblée ; c’étoit à leurs yeux un aéfe de tyrannie. > 

Ils s’aflemblerent malgré les ordres du roi , & 
devinrent les cenfeurs implacables du gouver- 
nement. 

Guillaume fournit matière à de juftes plaintes, MaTacred» 
en faifant maffacrer des montagnards écoffois , GlenCoe * , 
dont le chef Macdonald venoit de prêter le fer- 
ment. Un ennemi de Macdonald l’avoit peint 
à la cour comme un rebelle obftiné, peut-être 
ignoroit-elle fa foumiflion, lorsqu'elle ordonna 
le maflacre. Cet ordre fanguinaire fut exécuté 
avec barbarie. On égorgea une partie des habi- 
ta ns de la vallée de Glencoe; on brûla toutes 
lesmaifons; on enleva les beftiaux; les femmes, 
les enfans refterent au milieu des neiges fans 
fecours ; & ceux que le fer avoit épargné , 
périrent de froid ou de faim. Cette exécution 
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excita tant de clameurs que le roi fit informer 
contre les minières de la cruauté ; il prétexta fon 
ignorance fur le contenu de l’ordre, qu’il avoit 
pourtant ligné de fa propre main. Les monta- 
gnards d’Ecofie n’en furent pas moins irrités con- 
tre le roi; & fes ennemis faifirent l’occafion de 
le diffamer par leurs inve&ives. 

, Guillaume étant retourné en Hollande, pour 

Nouvelle ^ r *8 er ^ es opérations de la ligue, Louis XIV, 
tentative en avec une magnanimité admirable, fit de plus 
Jacques. grands efforts pour rétablir le roi Jacques. Les 
coups dévoient tomber fur l’Angleterre. On fe 
préparoit à y faire une defcente. Les émiffaires 
& les partifans de Jacques travailloient vivement 
Déclaration en fa faveur. Il publia une déclaration qui an- 

qu’il publie. • ,, -r ri i 

nonçoit lentreprile, remettant lous les yeux de 
fesfujets l’ufurpation & l’injuftice du prince d’O- 
range , la dureté de fon gouvernement , les dé- 
penfes énormes qu’on avoit faites pour le fou- 
tenir , la néceflité de brifer un joug odieux , Sc 
de reconnoître le fouverain légitime. Il leur dé- 
fendoitde rien payer à l’ufurpateur; il promettoit 
le pardon & même des récompenfes à ceux qui 
rentreraient dans le devoir ; il s’engagent à pro- 
téger l’églife anglicane , à procurer une liberté 
entière de confcience , à faire fleurir le com- 
merce & la mariné, enfin à remédier aux maux 
de la nation , à cimenter fon bonheur. Ces belles 
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paroles nepouvoient effacer le fouvenirdes griefs 
qui avoient occalionné la révolte. Quelque mé- 
contentement qu’il y eût parmi les Anglois, l’ani- 
mofité contre Jacques étoit plus forte que les 
murmures contre fon rival. 

La reine Marie , chargée des affaires en l’ab- ^La reine 
fence de fon époux , oppofa de prudentes me- pore à fon 
fures aux defleins d’un pere, qu’elle traitoit mal* pere ' 
heureufement en ennemi. Elle ordonna aux catho- 



liques de fortir de Londres fie de Weftminfter , 
plufieurs perfonnes fufpedes furent arrêtées ; les 
milices prirent les armes ; 8c l’amiral Ruflel , 
renforcé par les efeadres de Hollande , mit à la 
Voile avec quatre-vingt-dix-neuf vaiffeaux de 
ligne , pour combattre la flotte françaife. Tour- 
ville , quoique fort inférieur en nombre , avoit 
ordre d’attaquer l’ennemi. Il fe battit courageu- Combat de 
fement, 8c foutint la gloire de la nation. Mais laH ° 8ue ’ 
enfin fa flotte fut difperfée , quatorze grands vaif- 
feaux brûlés dans la rade de la Hogue. Le roi 
Jacques prêt à fe mettre eh mer, fut témoin 
de ce défaftre. Il retourna fans efpérapce à Saint 
Germain. I ouis XIV, à fon tour , fe vit me- 
nacé d’une invafion. Le miniftere anglois , ju- 
geant la faifon trop avancée , abandonna l’en- 
treprife. On laifla murmurer le peuple qui s’en 
promettoit de grands avantages. Campagn» 

Si la journée de la Hogue étoit affligeante de Flandres. 
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pour Louis , dont la fortune avoit femblé juf- 
qu’alors maîtrifer les événemens, il eut de quoi 
fe confoler par le fuccès de fes armes dans les 
Pays-Bas. Il prit Namulr en perfonne. l e maré- 
chal de Luxembourg, qui couvroit le liège, fe 
conduifitavec tant d’habileté, que Guillaume , à 
la tête d’une armée nombreufeôt formidable ,ne 
put paffer la Méhaigne , ni fecourir une place fi 
importante. Luxembourg , malade & furpris , le 
battit quelque temps après à Steinkerque; aéfion 
fameufe , où les François firent des prodiges de 
bravoure. Guillaume trouvoit dans fon génie des 
reffources inépuifables. Il tint la campagne comme 
s’il n’eût pas été vaincu ; & les tranfports de joie 
qu’excita en France le gain de cette bataille , 
furent pour lui une efpece de triomphe : car il 
eft fouvent aufli glorieux de réparer une défaite, 
que de remporter une victoire. 

On découvrit en ce temps-là une confpiration 
formée contre la vie de ce prince. M. Smolett, 
en l’attribuant, fous-de vains bruits , au miniftere 
de France* fe rend fufpeét de la plus injufte 
partialité. Le miniftere de Louis XI V, fur-tout 
aux yeux d’un Anglois, peut mériter quelques 
reproches; mais la noirceur n’entra jamais dans 
fes vues , ni dan fa conduite. 

Les affaires du continent ne pouvoient qu’ai- 
grir les mécontens d’Angleterre. Ils penfoient 
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moins aux motifs qui armoient contre la France 
la jaloufie politique de l’Europe , qu’aux fuites 
fâcheufes d’une guerre qui ruinoit & dépeuploit 
le royaume. A les entendre , « le roi facrifioit 
» l’état aux étrangers; l’intérêt & le befoin de fon 
» peuple le touchoient peu en compaiaifon de 
» l’avantage des Hollandois;les emprifonnemens 
» & les violences illégales faifoient fentir tout 
» le poids du defpotifme ; le miniftere n’avoit 
» égard ni aux lois , ni à la liberté publique ; 

>» chacun oublioit la patrie pour l’intérêt per- 
» fonnel; & ces maux en annonçoient de plus 
« grands, fi l’on n’y apportoit de prompts re- 
w medes. » Les principes étoient réellement fort Corruption 
altérés. Plufieurs perfonnes viles , enrichies dans royaume, 
les affaires , étaloient un luxe extravagant , pro- 
pre à infpirer la corruption; la pratique honteufe 
d’acheter des voix dans le parlement, ne deve- 
noit que trop commune , le défordre fe commu- 
niquoit rapidement; enfin l’efprit de faâion, qui 
exagere tout , avoit une ample matière pour 
exercer fa malignité. 

Guillaume, à fon retour de Hollande , trouva Débatsdans 
plus de fermentation que jamais. Il y eut dans le P arlement * 
la chambre des pairs de grands débats , au fujet 
de quelques feigneurs emprifonnés : on y décida 
que les juges, & ceux qui avoient en leur garde 
des perfonnes arrêtées pour haute-trahifon , de- 

\ 
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voient, conformément à l’ade d 'habcas corpus , 
les élargir fous caution , à moins qu’ils ne décia- 
raflent avec ferment avoir contre ces prifonniers 
deux témoins , que l’on ne pouvoir encore pro- 
duire. Le roi prévint les fuites de cette affaire, 
en faifant lui -même élargir les prifonniers. D’au- 
tre part, les Communes examinèrent les raifons 
qui avoient empêché la defcente en France ; elles 
délibérèrent de donner au roi des avis fur dif- 
férens objets. L’influence de la cour , les moyens 
ordinaires de fédu&ion ralentirent leur aâivité 
inquiété; 6 c la chambre accorda des fubfides avec 
une prodigalité fans exemple, environ deux mil- 
lions fterling pour la marine , plus de trois mil- 
lions pour les troupes de terre 6 c pour la guerre 
du continent, cinquante quatre mille hommes, 
dont vingt mille deftinés à défendre la nation. 
Les terres , les biens perfonnels , toùs les offices 
qui n’étoient pas militaires , furent taxés fur le 
pied de quatre fchellings par livre. Une claufe 
ajoutée par les feigneurs , portant qu’ils fe taxe- 
raient eux -mêmes , parut aux Communes une 
violation du droit qu’elles pofledoient de régler 
tout ce qui regarde les fecours parlementaires. 
Les feigneurs abandonnèrent leur claufe , en dé- 
clarant qu’ils fe croyoient autorifés à la foutenir; 
mais qu’ils confentoient à palier le bill , unique- 
ment en confédération des befoins urgens de l’état. 
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Malgré la complaifance prefque fervile du V*’ 11 " P r0 * 

& r r ^ .. jets du parle- 

parlement , on forma quelques entreprues con- ment, 
traires aux vœux de la cour. On vouloit anéan- 
tir la compagnie des Indes orientales , à qui 
l’on reprochoit de grands abus. On vouloit 
rendre les parlemens triennaux, afin de les rendre, 
plus libres par des éledions plus fréquentes. 

Mais Guillaume fit avorter ces projets. Sa pré- 
rogative fit fon adreffe l’emportèrent fur les efforts 
des mécontens. 

11 repaffe la mer pour fe mettre à la tête des —, — » 

alliés. Le maréchal de Luxembourg le furprend , I ^93* 
l’attaque à Nerwinde avec une armée très-fupé- battu àNer- 
rieure. Le roi ne perd pas un moment, range ” nnde ' 
fes troupes en bataille , s’expofe à tous les dan- 
gers, cede enfin au nombre ôc à la valeur de 
l’ennemi. Vaincu , il fait une retraite glorieufe , 
il eft même encore redoutable ; fit les François 
ne tirent d’autre avantage de leur vidoire que la 
prife de Charleroi. 

L’Allemagne ôc le Piémont étoient , dans le Autres »van. 
même temps, des théâtres de carnage. Le Pa« France! 
Iatinat fut impitoyablement ravagé par le duc 
de Lorges ; le duc de Savoie , qui avoit porté 
la défolation dans le Dauphiné l’année précé- 
dente , fut défait à la Marfaille par Catinat. Mais 
Louis XIV , malgré tant de vidoires célébrés, 
trouvoit par-tout des ennemis capables de lui ré- 
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lifter. La guerre eft un fléau fl terrible , qu’a- 
près avoir jonché de morts les champs de ba- 
taille, elle ne produit fouvent que de vaines 
réjouiffances. 

Pertes des Depuis le défaftre de la Hogue , la marine 

alliés fur mer. . , , r 0 r 

françaiie avoit repare les pertes. Le commerce 
des alliés fouffrit prodigieufement. Une de leurs 
flottes marchandes fut attaquée , & perdit un mil- 
lion de livres fterling. Les Anglois voulurent 
fe venger fur Saint-Malo , dont fes armateurs 
ne cefloient de les pourfuivre. La machine in - 
Machine \n-fcrnale ( c’eft le nom qu’on lui donna , & qu’elle 
méritoit ) , cette machine par laquelle ils fe 
flattoient d’écrafer la ville , échoua contre un 
rocher , fans pouvoir arriver à l’endroit d’où elle 
devoit agir. L’ingénieur y ayant mis le feu , elle 
fauta en l’air, & l’explofion fut fi violente , que 
les vitres de Saint - Malo en furent toutes bri- 
fées , les toits d’un grand nombre de maifons ren- 
verfés, la terre ébranlée de toutes parts jufqu’à 
trois lieues. Telle eft la cruelle induftrie des 
hommes pour détruire leurs femblables ! 
i „■ a.— Quoique les fuccès de la guerre ne répondiffent 
*^94* point aux vœux de la nation , & excitaffent tous 
tient tout dn^ es jours ■ de violens murmures , le parlement, 
parlement, gagné par la cour , prodigua encore les fubfides. 

Guillaume, fans être aimé, en butte même au 
reffentiment d’une foule de fa&ieux , obtenoit 
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des Communes tout ce qu’il fouhaitoit , au lieu 
que dans les befoins les plus urgens , fes pré- 
decefleurs n’avoient pu obtenir les fecours les 
plus néceflaires. Quelques mécontens dévoi- Manèges de 
lerent les refforts qu’il mettoit en œuvre; des cour * 
penfions , des emplois , des grâces , ces divers 
moyens de corruption , par lefquels on féduit 
aifément les cœurs , lorfque l'intérêt propre de- 
vient la paflîon dominante. I.e parlement avoit 
perdu fon intégrité & fes principes. La plupart 
des membres , courant après la fortune , laif- 
foient la patrie à l’écart. Un roi ambitieux & in- 
triguant ne pouvoit manquer alors de réuffir dans 
fes projets. 

Cependant l’efprit national, joint à l’efprit de Affaires du * 
faâion , renouvela les difputes parlementaires. P aiU;niJ ‘ t - 
On examina la conduite de ceux qui avoient 
en main les affaires de la marine ; on iniiffa fur 
la trop longue ^urée des parlemens ; on pré^ 
fenta un bill pour y établir la liberté & l’im- 
partialité. Guillaume refufa fon confentement à 
cet aâe , & fit naître par-ik de nouvelles plaintes. 

Un autre bill , pour naturalifer les proteftans Bill pour la 
etrangers , mentoit 1 attention de tout le public. tl0n des pre- 
Ues efprits fe partagèrent fur cet objet impor- teftan, ‘ 
tant. On repréfentoit , d’une part , les ravages 
de la guerre , le royaume dépeuplé , l’agricul- 
ture en décadence , l’induftrie & les richefief 
Tome ///. I 
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des réfugiés établis en Angleterre , l’efpérance 
d’en attirer chaque jour un plus grand nombre, 
qui donneroient des citoyens a l’état , qui mul- 
tiplieraient les reiTources des manufactures & 
du commerce. On foutenoit, d’autre côté, que 
les étrangers , en partageant les avantages des 
Anglois , leur feraient infailliblement nuifibles; 
qu’après avoir amaffé des richeffes à leurs dé- 
pens , ils abandonneraient le royaume ; qu’une 
multitude d’ouvriers mouraient de faim , faute de 
travail, & que le mal loin de diminuer , aug- 
menterait par le nouveau fyftême; enfin qu’ad- 
mettre tant de non-conformiftes au nombre des 
citoyens , c’étoit expofer Péglife anglicane. Ce 
dernier fentiment fut défendu avec une cha- 
leur exceffive. La fermentation gagna le peuple ; 
il craignit de voir l’état & la religion en proie 
à des étrangers. Les préjugés populaires font 
quelquefois fi redoutables , que le parti de la 
cour , défefpérant de les vaincre , retira le bill, 
attendit des tems moins orageux. Après la cam- 
Le parle» pagne de Flandres, qui ne mérite aucun détail, 
ment men- QujUautng f f e lon fa coutume , raflembla le par- 
lement pour obtenir de nouveauxjecours. Il les 
acheta par fon confentement au bill triennal. En 
vertu de ce hill , le parlement doit être tenu , 
au moins une fois en trois ans , il ne peut durer 
que trois ans au plus ; & dans l’intervalle de 
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trois ans , après fa diffolution , le roi doit pu- 
blier des ordres pour en convoquer un autre. Par- 
la , on affermiffoit l’ouvrage de la liberté , on fe 
précautionnoit contre les entreprifes d’un parle* 
ment vendu à la cour; on fe ménageoit le moyen 
de remédier promptement aux abus. Nous' verrons 
un changement extraordinaire fous Georges I. 

Les fubfides montèrent à plus de quatre millions 
fept cent mille livres fterling. Ces prodigieufes 
dépenles , comparées à l’ancienne économie de» 
Communes , prouvent , 8c l’augmentation des ri- 
eheffes & le changement du fy ftême parlementaire. 

La reine Marie mourut âgée de trente-deux Mort de 1» 
ans , princeffe douce , attachée â fon mari , mai» eint ’ 
coupable envers fon pere. Le roi la regretta d’au- 
tant plus, que fes propres droits à la couronne 
devenoient plus incertains. Il étoit brouillé de- 
puis quelque temps , ainfi que Marie , avec la 
princeffe Anne , leur héritière préfomptive. Une 
réconciliation apparente les rapprocha, fans les 
rendre amis. Guillaume , en partant pour les 
Pays - Bas, nomma un confeil de régence. Ni 
la princeffe , ni le prince de Danemarck , fon 
époux , n’eurent part â l’adminiftration ; nou- 
veau fa jet de murmures pour les mécontens. ■ 

Jufqu’alors le roi, prelque toujours malheu-- 169$, 
reux à la tête des armées , avoit eu feulement „ p,iie de 

y Namur paç 

la gloire d’arrêter les progrès des armes fran- GuiiUmne. 

I a 
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çoifes. Il en acquit- davantage par la conquête 
de Namur. 'Le maréchal de Boufflers , excellent 
citoyen & général diflingué , slétoit jeté dans 
la place ; quinze à feize mille hommes la dé- 
fendoient : près de cent mille hommes , fous les 
ordres du maréchal de Villeroi , menaçoient les 
alïiégeans d'une bataille ; les afliégés combattoient 
avec une valeur intrépide. Cependant Guillaume 
prit_Namur, comme avoit fait Louis XIV. Nul 
événement ne prouve mieux combien les fuccès 
de la guerre font incertains , combien les pre- 
miers jugemens dii public font hafardés & fri- 
- voles fur cet objet. En France , on avoit chargé 
Guillaume de ridicule quand il eut laiflé prendre 
cerfe place. Oh changea de ftyle un moment , 
mais on ne fe corrigea point. 

Bombarde. Les François;ix>mbarderent Bruxelles , pour 
fé venger du bombardement de Dieppe , du 
Hdvre-de-Grace,.de SaintrMalo ,de Dunkerque 
& de Calais , exécuté par les Anglois l’année pré- 
cédente, Ceux-ci tentèrent de nouveaux débar- 
quemens avec moins de ; fuccès que de fureur. 
Toute T Europe étoit en feu, épuifée d’hommes 
8t d’argent, pour, la quèrélle.de quelques princes , 
— -.quLpeut-être ne' gémiffoient point ides càlami* 
.Vf/-; tés de leursTujets. . 1 ■ >. -î r?r.b L.L 

Nouyeau - *■ Guillaume fut reçu .en triomphe pat les An* 
p«ienjear. .glois. La prife de Namur méritoit leurs accla-r 
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mations. Il força encore fon. caractère , & ?f- 
feâa une popularité trop pe^ patutellepopr prd-r 
duire un effej: durable. L’ancien parlement ayant 
été diflous , il en convoqua un nouveau y dont 
il obtint plus de Ijx millions ftefling de fubfides. 

Les taxes, étoiept énormes , multipliées à l’infini ; 
toute la nation, fe plaignoit , &, cependant 00 
prodiguoit fes ttéfors. La haine contre la France 
y contribupit fans doute autant que les intrigues 
de la cour;. 

Ce parlement 
port aux procès de haute -trahifon , matière fi procès Ye 
effentielle, & que nous avons vue fu jette à tant|^,“ te trl 
d’abus. On régla que les acculés recevraient une 
copie de, l’apcufjîtion , cinq jours avant que le 
procès commençât ; qu’ils auraient un confeil 
pour les défendre; que perfonne ne pourroit être 
accufé que fur la dépofition de deux témoins re- - 
cevables ; que s’il y avoit plufieurs chefs d’accu - 
fation , d’efpeces différentes , deux témoins ne 
feraient comptés que pour un, lorsqu'ils ne dé- 
poferoient point fur Ip même cas; que les acçu- 
fe's auraient une lifte des témoins , deux jours 
avant l’inftruôion du procès; & que trois ans 
après le crime commis , l’accufation ne pourroit 
plus avoir lieu , a moins qu’il ne s’agît d’entre- 
prife contre la vie du roi. Les feigneurs firent 
ajouter une claufe , portant qu’un pair ferait jugé 



pafla un bill çélebre par rapr A&a con 



Digitized by Google 




*34 Guillaume III et Marie 
par tout le corps de la pairie. Cette loi établie 
plutôt, eût fauve beaucoup d’innocens illiiftres ; 
la liberté auroit eu un rempart contre la ven- 
geance ou le defpotifme. il eft fans doute dé- 
plorable que la légiflation fe perfeâionne fi len- 
tement dans les points qui intéreflent le plus l’hu- 
manité! mais il eft fort intéreftant defuivrefes 
progrès en Angleterre, depuis que les lumières 
& l’intérêt de la nation dirigent le pouvoir lé- 
gifiatif. Là , on voit naître beaucoup de lois qui 
ne tendent qu’à l’avantage des citoyens *. 
Réforme de» Un autre bill paffa en loi , pour la refonte des 
efpéces , confïdérablement altérées. Les avis de 
Newton dirigèrent cette affaire; ceux de Locke 
n’y furent pas inutiles. Des gens de lettres pleins 
de fagacité & de lumières, peuvent concourir 
plus que l’on ne penfe à la profpérité des états. 
* Depuis le commencement de ce régné, on 
avoit fouvent parlé de confpirations chimériques, 



monnoies. 



1696. 



tn 'faveur de dont la faufleté avoit été reconnue. Il s’en forma 
Jacque». une r ^ e jj e pom. en ] everou aflàffiner Guillaume, 
& pour rétablir fôn rival. L,e comté d’Alesbury, 



* La procédure criminelle de» Angloil fervira peut-être un jour 
de modelé aux peuples qui aiment l’humanité. Là , point de tor- 
ture ; ( h à quoi eft-élle bonne?) point d'inftraâion fecrete plu» 
conforme à l’efprit de l'inquiution , qu'au but de la ju iice. L’ac* 
eufé a un avocat. En un mot , on cherche à fauver l’innocent , 
encore plut qu'à punit le coupable. 
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le lord Montgomery, & quelques autres per- 
fonnes de moindre diffinftion étoient à la tête 
du complot. Leduc de Berwick, fils naturel de 
Jacques, paflà fecrétement dans le royaume , 
excita le zele des Jacobites , leur annonça une 
prochaine defcente , concerta les mefures de l’ex- 
pédition. Tandis que les confpirateurs travail- 
loient à groflir leur parti Sc à raffembler de& 
troupes , Jacques fe rendit à Calais , dans le def- 
fein de s’embarquer. Un officier Irlandois, ca- Découverte 
tholique , révéla tout à Guillaume ; il déclara du complow 
néanmoins en homme d’honneur , que fes liai- 
fons intimes avec quelques-uns des coupables ne 
lui permettoient pas de les acculer nommément, 
ni de fervir de témoin dans cette affaire. 

Bientôt on prend des mefures pour difliper Mefures pour 
le péril. L’amiral Ruffel fe montre vers les côtes le dlflr,per ‘ 
de France, & déconcerte les projets de Jacques. 

Les deux chambres du parlement , inftruites du 
complot par le roi même , forment avec zele 
une affociation en fa faveur ; s’engagent à fou- Allocution 

• r , en faveur du 

tenir Ion gouvernement, a venger tout attentat roi. 
contre la perfonne. 11 proteffe de fon côté qu’il 
fera toujours prêt à combattre , aux rifques de fa 
propre vie , tous ceux qui entreprendraient de 
renverfer les I46 , la religion &. les libertés du 
royaume. Les Communes déclarèrent incapables 
d’emplois publics & de féance , quiconque n’en- » 
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Dispute fur treroit pas dans cette aflociation. Lecomte de 
roi. t,tre dU Nottingham & deux membres des Communes 
eurent la hardieffe de s'oppofer au titre de roi 
légitime qu'on donnoit à Guillaume. Ils lui dé- 
voient obéiffance, difoient-ils , parce qu’il étoit 
en pofleflion de la couronne & de fes préroga* 
tives , mais fans pouvoir le reconnoiue pour légi- 
time fouverain. On changea l’expreflion , pour 
tranquilifer les confciences fcrupuleufes : de tels 
fcrupules auroient pu devenir des crimes , fi le 
prince avoit eu plus d’autorité. 

Supplice des Plulieurs conjurés fubirent le dernier fupplice. 
c njurc . Leur procès fut inffruit avec autant de partialité 
que de rigueur. 11 paroît certain que la plupart 
n’avoient aucun deffein contre la vie de Guil- 
laume , & qu’on imputoit fauffement au roi Jac- 
ques ce noir attentat. Ses efforts pour recouvrer 
fa couronne étoient conformes à la juftice, s’ils 
ne l’étoient pas à la prudence, qui eût été fur- 
tout nécefiàire pour aflurer le fuccès. 

Procès de Parmi les confpirateurs , le chevalier Jean 
ïcnwick. p enw j c k j oua un r ô| e diftingué. Guillaume vou- 
loit fa mort. Il y avoit contre lui deux témoi- 
gnages ; mais l’un des témoins avoit difparu fans 
Siietèmoî-avoir dépofé juridiquement. Une fimple dépofi- 
fb*ent peut tion écrite , qui n’étoit accompagnée ni du fer- 
«« admis, n i d es formalités ordinaires , pouvoit-elie 

paroître recevable ? Ce fut une matière de débats 
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très-vifs dans le parlement. Les défenfeurs de 
l’accufé foutinrent que , félon toutes les régies , 
le témoin devoit être préfertt , afin de pouvoir 
être contredit; qu’on n’admettoit point la dépo- 
fition des morts, & que celle des abfens étoit 
également nulle: que le parlement, quoiqu’il ne 
fût point affujetti aux régies des cours inférieures , 
l’étoit aux réglés éternelles & invariables de 
l’équité; qu’enfin le dernier aâe fur les procès 
de haute- trahifon, feroit évidemment violé par 
une pratique contraire. Ces raifons plaufibles , 
qui intérefloient l’humanité & la liberté natio- 
nale , furent trop foibles contre le parti dp la 
cour. Sous prétexte de la fùreté du gouverne- 
ment, on n’eut point d’égard aux principes éta- 
blis, quoique la fùreté du gouvernement n’ait 
point de meilleur appui que les lois. Lebilld'ar- 
taindtr pafla dans l’une & l’autre chambre: Fen- 
vrick fut exécuté , en proteftant de fon attache- 
ment au roi Jacques , & en attenant le ciel qu’il 
ne s’étoit engagé dans aucun complot pour fon 
fervice. 

La guerre continuoit dans le continent avec Suite Je 1» 
la même animofité , mais fans que les nations 8U * rr * 
affoiblies puflfent faire les mêmes efforts. Malgré 
l’ardeur de Guillaume * la campagne de Flandres 
fut ftérile en événemens. Louis XIV , toujours 
fupérieur à fes ennemis, quoique moins heureux 



* 
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qu'auparavant , défiroit la paix , dans la vue , 
dit-on , de fe ménager la fuccefiion d’Efpagne, 
ou plutôt, parce qu’il fentoit que la guerre rui- 
noit fon royaume. Il vint à bout de détacher 
le duc de Savoie de la grande alliance, par des 

■ -r offres avantageufes. On ouvrit bientôt des né- 

1697. 

gociations à Rifwick. La prife de Barcelone , 
RifwîcÜ* de p ar I e duc de Vendôme; l’expédition ballante 
de Carthagene , en Amérique , où Pointis , chef 
d’efcadre , enleva dix millions aux Efpagnols , 
& leur caufa une perte irréparable ; quatre ar- 
mées françoifes encore fur pied, hâtèrent la con- 
clu fion du traité. Louis facrifia prefque toutes 
fes conquêtes, il rendit à l’Efpagne Luxem- 
bourg , Mons , Ath , Courtrai , outre ce qu’il 
avoit pris vers les Pyrénées; à l’Empire, Fri- 
La France bourg , Brifâc , Philipsbourg , &c. Il reconnut 
Guillaume. en fi n le prince d’Orange pour roi d’Angleterre. 

Ainfi , Guillaume , après avoir embrâfé toute: 
l’Europe , fans autre motif que fa haine & fa 
jaloufie contre ce puiffant monarque , vit fon 
trône affermi par un traité, tandis que la France 
abandonnoit le fruit de fes viâoires. 

Louis avoit On admireroit davantage la généralité de 
befom de la l ou j s XIV ; fi des raifons politiques n’avoient 
pas concouru , avec les fentimens d'humanité , 
à lui faire prendre un parti dont fes fujets mur- 
murèrent. Le fardeau de la guerre étoit devenu. 
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intolérable : les vainqueurs en étoient accablés 
comme les vaincus. Il falloit rétablir les finances , 
foulager le peuple gémiffant. Ce qui devroit le 
plus étonner les hommes , ce n’eft pas une paix 
achetée au prix de quelques places , c’eft une 
guerre où le fang humain coule à grands fiots , 
pour fatisfaire les pallions de quelques princes. 
Guillaume, en armant l’Europe contre Louis, 
quel que fût fon motif , l’avoit, pour ainfi dire, 
livrée aux ravages d’une pelle univerfelle. 

Après fon retour en Angleterre , le parlement Guillaume 
lui prodigua les félicitations , mais contrarjji les m é C (ubfif- 
delîêins. Ce prince guerrier , politique & am- t *" ,e ’ 
bitieux , vouloit une armée fubfillante qui pût 
le faire craindre & refpe&er , foit au-dedans , 
foit au -dehors. Louis, confervant une partie 
confidérable de fes troupes , fémbloit mettre les 
autres puifiances dans la nécefiité de fuivre le 
même fyftême. Quelques patriotes parmi les 
Anglois fentoient la force de cette raifon. Le 
plus grand nombre étoit alarmé de la propofi- 
tion de Guillaume. Elle tendoit , félon eux, à , Rail0 "‘P ()ur 

/ kfqudlcs as 

établir le defpotifme. « La nation, difoient-ils , »'y oppofe. 
perdroit bientôt fes libertés & fes privilèges , fi 
des troupes mercenaires étoient aux ordres du 
gouvernement : cette coutume une fois établie, 
fe changeroit en maxime d’état , & les éledions, 
les parlemens , tout dépendrait du caprice de 
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la cour : le royaume n’efl-il pas allez défendu 
par l’Océan qui l’environne ? Ne peut -on pas 
former une milice , régulièrement occupée de 
1 exercice des armes ? Cette milice n’auroit-elle 
pas plus de zele pour la patrie que des foldats 
mercenaires? Et en y joignant une bonne flotte, 
ne mettroit-on pas le royaume a l’abri de toute 
invafion ? » Ces raifonnemens prévalurent. On 
ne conferva que dix mille hommes de l’armée ; 
on en ajouta trois mille pour la marine. Guil- 
laume , extrêmement choqué d’une telle réfo- 
lution , aflura , dit-on , à fes confidens , qu’il 

.y 4 J, , ' . 

n auroitpns aucune part aux affaires du royaume, 
s’il avoit prévu tant d’ingratitude & de méfiance.* 
L’attention des Communes fe tourna fur les 
befoins publics , & fur les moyens d’acquitter 
la dette nationale. Les nouveaux fublides mon- 
tèrent à près de cinq millions fterling. Un crédit 
immenfe pouvoit à peine fuffire pour lever de 
pareilles fommes. La compagnie des Indes orien- 
tales offrit de prêter fept cent mille livres, en 
confédération d’un aâe d’établiffement qu’on lui. 
faifoit efpérer. Une autre compagnie de mar- 
chands offrit de. prêter deux millions , pourvu 
qu’on lui accordât le privilège exclufif du com- 
merce des Indes. En vain l’ancienne compagnie 
repréfenta les fervices qu’elle avoit rendus, les 
pertes qu’elle avoit efluyées, les dépenfes qu’elle 
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avoit faites. Le bill en faveur de la fécondé 
pafla dans les deux chambres , fans égard pour 
les anciennes chartes, ni pour la fortune d’une 
multitude de familles. 

De tous les objets qui intéreffent les nations. On demande 
aucun n’eft plus effentiel & ordinairement plus t i on de» 
négligé que les mœurs. Sans elles , les richeffes , m *“"’ 
la puiffance deviennent une fource de poifon. 

Les vices des citoyens infedent lé corps de l’état; 
ou plutôt , comme il n’y a point de vrais ci- 
toyens fans vertu , l’état trouve dans lui-même 
prefque autant d’ennemis du bien public que de 
fujets ; & fa grandeur eft un préfage de fa ruine. 

Le parlement , qui voyoit la corruption s’étendre 
de jour en jour , fentit la néceflité d’y oppofer' 
quelque barrière. Il repréfenta au roi l’excès du 
déréglement ; il le fupplià de donner ordre à 
tous les magiftrats & à tous les juges , d’exé- 
cuter les lois contre l’impiété 8c la débauche. 

Cette adrefle fut reçue favorablement. Le roi 
promit de s’occuper fans délai d’an objet fi digne . _ 
d’attention ; il témoigna fur-tout beaucoup de ' 
zele pour la fuppreflion des livres impies , dont 
l'effet ordinaire eft de corrompre tout-à la-fois 
le cœur & l’efptit.' •" • ^ t 

Bientôt , fous la protedion du gouverne- Société pour 
ment , naquit une fociété pour la reformation l ^ on r > cform * _ 
des mœurs. Gn s’y engageoit à informer les 
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magiftrats des débauches & des vices qui par- 
viendraient à la connoifTance des affociés ; les 
amendes dévoient fervir en partie à faire des 
fonds de charité ; un nombre d’eccléliaftiques 
dévoient infpirer la vertu par des leâures , par 
des prières publiques , & l’on pourvoyait libé- 
ralement à leur entretien. Cet établiffement & 
d’autres femblables , formés en Angleterre , ne 
peuvent manquer d’être utiles , fur- tout aux 
pauvres , à qui ils ménagent de grandes ref- 
fources. Mais les délations ont quelque cbofe de 
trop odieux ; elles infpirent trop de défiance. 
C’eft aux hommes en place à veiller fur la con- 
duite des citoyens, & pour réformer les mœurs , 
il faut en général de puiffans refforts , que le 
gouvernement feul peut employer avec fuccès. 
L’exemple de la cour ferait dans quelques pays 
le plus efficace. 

Guillaume , toujours occupé des affaires po- 
1699. litiques de l’Europe , voyant le roi d’Efpagne, 
de* envoyer Charles II, près de mourir fans poftérité , pafle 
g«rde hoi- en Hollande pour négocier le traité de partage 
dont nous parlerons bientôt. A fon retour , il 
trouve de nouveaux chagrins dans un parlement 
qu’il venoit de convoquer. Au lieu de dix mille 
hommes , nombre fixé par le dernier parlement, 
il en avoit confervé fur pied feize mille. Les 
Communes lui font fentir leur mécontentement 
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de cette conduite. Elles réduifent l’arme'e fub- 
(iftante à fept mille hommes ; elles obligent le 
roi à renvoyer même fa garde hollandoife , dont 
les fervices méritoient fa reconnoiflânce. Ses re- 
préfentations à cet égard ne produifent aucun 
effet. On lui remet devant les yeux fon ancienne 
promeffe de congédier toutes les troupes étran- 
gères ; on lui fait entendre que le bonheur du 
royaume dépend de la confiance mutuelle entre 
le prince & le peuple , &c que cette confiance 
exige qu’il charge fes fujets de la garde de fa 
perfonne. Il fe rend malgré lui. L’antipathie 
s’augmente de part & d’autre , fous des appa- 
rences forcées d’affeâion & de zele. Les An- 
glois, dévorés de jaloufie, ne pardonnoient point 
â Guillaume fon penchant pour les étrangers : 
Guillaume , regardant les Anglois comme un 
peuple ingrat & mutin , fe livroit au dégoût Je 
plus vif , & ne diffimuloit plus guère fes fen- 
timens. 7 

Rienn’eft fi dangereux que d’aigrir des hommes Lepariemm 
opiniâtres , dont l’autorité peut ou combattre ou roL*""* ** 
contrebalancer celle du prince. Les Communes 
femblent à préfent fe faire une étude de cha- 
griner ce héros , ce politique » qui avoit en 
quelque forte gouverné une grande partie de 
l’Europe. Elles font des recherches fur l’admi- 
jniftration ; elles cenfutent le minifiere ; elles ré- 
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tabliflent l’ancienne compagnie des Indes; elles 
déclarent les papilles incapables d’hériter d’aucun 
bien , d’acheter aucune terre ; elles fuppofent 
avec fauffeté que la cour eft favorable à ces 
partifans de Rome ; elles délibèrent 11 l’on de- 
mandera au roi l’éloignement du lord Somers , 
chancelier vertueux & éclairé. Quelque temps 
après , Guillaume ht redemander les fceaux à 
Somers , pour le concilier les Torys , dont la 
faâion avoit alors le plus d’influence dans le 
parlement. On peut juger de la pénible lituation 
de ce prince impérieux, par la néceflité où il 
étoit de paher d’un parti â l’autre , & de con- 
jurer les orages en forçant fes inclinations. 

Affaires de L’EcolTe ne lui donnoit pas moins d’inquié- 
de'ïndM?" 1 * tude. Il s’y étoit formé une compagnie de com- 
merce , que les Anglois & les Hollandois regar- 
dèrent avec jalouhe comme une rivale dange- 
reufe. Animée du même elprit d’intérêt qui 
avoit tranfporté tant d’Européens dans le nou- 
veau monde , elle établit à grands frais une co- 
lonie dans Pilthme de Darien , entre l’Amérique 
méridionale & la feptentrionale. Cet étabiiffe- 
ment ne reflembloit point aux conquêtes fan- 
glantes des Efpagnols : il s’étoit fait par conven- 
tion avec les naturels du pays. Mais les Efpa- 
gnols crièrent qu’il donnoit atteinte au dernier 
traité; les Anglois , qu’il nuiroit à leur commerce. 
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Guillaume défendit toute correfpondance avec 
la nouvelle colonie. Les Ecoffois , fruftrés des 
trélors qu’ils s’en promettoient , pouffèrent des 
cris de fureur. Le parlement d’Ecoffe adopta les 
idées de la nation. Tout annonçoit une révolte. 

Ce ne fut qu’avec du temps , de l’adreffe , des 
affurances flatteufes , que le roi arrêta le pro- 
grès de cet incendie. 

Cependant le roi d’Efpagne , Charles II , alloit- ■ ■■■■■■— 
mourir fans enfans. Sa mort pouvoit détruire la- I 7 °°- 
balance de l’Europe. Louis XIV & l’empereur par^'pour 
Léopold lui étoient parens au même degré , & J, a p ™g n *j r e chie 
la renonciation faite par Marie-Thérefe d’Au- 
triche , femme de Louis , fille aînée de Phi- 
lippe III , paroiffoit un engagement trop fragile 
pour raffurer les adverfaires de la France. Soit “• 
que la fucceflion revînt à cette couronne ou à 
l’Autriche, on avoit également à craindre que 
l’équilibre ne fût rompu. Guillaume , dont la 
politique audacieufe ne s’endormoit point , ima- 
gina un partage de la monarchie efpagnole , qui. 
pût diflïper les inquiétudes & les alarmes. Dif- 
pofer des états d’un prince vivant, fans fon aveu, 
étoit une entreprife aufli étrange que hafardeufe. 

La France , l’Angleterre & la Hollande con- 
clurent néanmoins un traité en 1698 , par lequel 
le royaume de Naples & de Sicile, la province 
de Guipufcoa & plufieurs places dépendantes de 
Tome III. , . K 
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l’Efpagne , étoient deftinées au dauphin ; le Mi- 
lanès à l’archiduc Charles , fécond fils de l’em- 
pereur j Sc le relie au jeune prince de Bavière, 

âgé de huit ans. • 

Nou»e*u Ce dernier mourut la même annee. Nouvelles 

de P* 1 ” intrigues , nouvelles négociations , nouveau par- 
tage. On fubflitue l’archiduc au Bavarois ; on 
ajoute la Lorraine à ce qui étoit pour le dau- 
phin -, on donne Milan au duc de Lorraine. Ce 
traité’, ligné à Londres & à la Haie > déplut aux 
Anglois mêmes , comme trop avantageux pour 
la France. L’empereur ne voulut point y accé- 
der , foit qu’il le trouvât injufte , foit qu’il fe 
flattât de tout avoir. 

Tediment Le roi d’Efpagne , indigné du partage qu’on 
du roi d’Ef-f ai f olt de f es domaines, méditoit un teftament 

en faveur de l’archiduc ; mais la cour de Vienne 
l’indifpofa tellement par fa conduite pleine d’im- 
prudence & de hauteur, qu’il changea de réfo- 
lution. Le marquis d’Harcourt, ambaffadeur de 
Louis , ménageoit , au contraire, les efpnts des 
Efpagnols avec la plus fage dextérité. Leur an- 
cienne antipathie pour la France s’affoibliffoit 
chaque jour- Les grands d’Efpagne craigoient, 
autant que leur maître , un démembrement de 
la monarchie- Us ne voyoient que la France ca- 
pable de prévenir ce malheur. Us confeillerent 
à Charles de préférer un prince françois. Le 
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pape Innocent XII , confulté fur cette affaire , 
approuva leur fentiment, qu’il jugeoit conforme 
aux lois de l'Efpagne & au bien de la religion* 

Louis faifoit avancer des troupes. Il falloit prendre 
un parti. Charles facrifia l’intérêt de fa maifon 
à ceux du royaume , & nomma fon héritier le 
duc d’Anjou , fils puîné du dauphin , en pre- 
nant des précautions pour que les deux cou- 
ronnes ne puffent jamais être réunies fur la même 
tête ; car il falloit fe plier au fyftême qui domi-> 
noit en Europe. Ainfi lafcene du monde change 
tout- à-coup par des refforts inconcevables. Lorf- 
que la France & l’Autriche fe difputoient avec 
fureur une fupériorité fujette à mille revers , 
auroit-on pu croire qu’un Bourbon ferait appelé 
au trône d’Efpagne par un defcendant de Char- 
les-Quint? Ceux dont les petites idées refferrent 
les bornes du poffible , n’ont jamais réfléchi fur 
ces grandes révolutions. 

Le teftament de Charles II fut fecret jufqu’à fa XIV 
mort, louis balança s’il l’accepterait, prévoyant * cce P ie,et * f ' 
une guerre plus terrible que les précédentes. Son 
courage le décida bientôt. Après avoir accepté le 
teftament , il eut foin de juftifier fa conduite. 

Il repréfenta au roi d’Angleterre & aux Etats- 
Généraux combien le traité de partage avoir 
excité de plaintes , combien l’exécution en étoit 
impraticable , qu’en renonçant à ce traité , il fai- 

Ka 
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foit de grands facrifices pour la pain & le bien 
commun, puifqu’il abandonnoit la Sicile, Naples 
& tout ce que la France devoit acquérir. Ces 
raifons étoient folides ; mais la grandeur de fa 
maifon faifoit ombrage comme celle de fon 
royaume. Cependant l’extrême furprife que cau- 
foit l’événement , empêcha les alliés de fe dé- 
clarer d’abord. La Hollande reconnut Philippe V. 
( C’efl le nom fous lequel devoit régner le duc 
d’Anjou ). Guillaume diflimula. Ardent pour fon 
fyftême d’équilibre, s’imaginant que la fortune 
des Bourbons menaçoit la liberté de l’Europe; 
il refpiroit déjà la guerre , & méditoit une ligue 
pour embrâfer de nouveau le continent. 

Afte de li- . Comme le parlement aâuel lui étoit peu fa- 
la îucccffton vorable , il en convoqua un autre qu il elperoit 
a^la couron-jg g OUV emer. On ne négligea point ces moyens 
de corruption devenus alors fi communs, & tou- 
jours fi propres à étouffer le patriotifme. Il fe 
trouve aifément des âmes vénales qui proftituent 
à prix d’argent leur, confcience Sc leur volonté;, 
mais ce ne fut ..pas le plus grand nombre. Les 
premières délibérations de l’affemblée eurent 
pour objet une affaire fort importante. Le duc 
de Glocefter venoit de mourir ; c’étoit le feul 
l 7 ° l - enfant quireftât de la princeffe Anne , .héritière 
de la couronne. Pour exclure de la fuCcefiion 
tout prince catholique -, pour la fixer dans la 
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ligne proteftante, & maintenir tout-à-l a-fois la li- 
berté nationale , les Communes réglèrent que 
l’héritier feroit uni de communion avec Féglife 
anglicane ; que s’il étoit étranger , la nation ne 
l’engageroit, fans le confentement du parlement, 
dans acune guerre pour la défenfe des états qu’il 
pofféderoit hors du royaume ; que même il ne 
pourrait fortir d’Angleterre, d’Ecoffeou d’Irlande, 
fans l’aveu du parlement ; que quand cet acfe de 
limitation aurait fon effet, nul étranger, fût-il 
naturalifé & régnicole , à moins qu’il ne fût né 
de parens anglois , ne pourrait entrer au confeil, 
ni devenir membre de l’une ou de l’autre cham- 
bre, ni pofféder aucune place de confiance, ni 
obtenir par conceflion de la couronne aucune 
terre ou hérirage ; que quiconque tiendrait du 
roi une penfion ou quelqu’emploi lucratif, ne 
pourrait être membre des Communes ; enfin 
qu’un pardon fcellé du grand fceau ne pourrait 
valoir contre une accufation faite par la chambre* 

A la fuite de ce réglement, qui rellreignoit Droit» a* 
la prérogative, 8c qui fembloit être une cen- Haî^er'à'i» 
fure du gouvernement aâuel , on déclara que \i eouronne * 
princeffe Sophie , ducheffe douairière de Hano- 
ver , petite-fille de Jacques I i étoit la plus pro- 
che héritière dans la ligne proteftante, après les \ 

defcendans refpeâifs du roi 8c de la princefle 
Anne , fille de Jacques IT. Le bill paffa en loi , 
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malgré la répugnance de Guillaume,& fonda 
les droits de la maifon de Hanover à la cou- 
ronne. 

Le parie- L’affaire d’Efpagne occupa enfuite le parle- 
1™* traité "de ment > elle attira au roi des chagrins encore plus 
partage. fenfibles. L’argent de Louis XIV étoit employé , 
dit-on , à follititer les fuffrages. Quoi qu’il en 
foit , les Communes , loin d’approuver les me- 
fures de Guillaume , ne craignirent point de les 
blâmer avec amertume. Le traité de partage 
devint une matière d’invedives. On fe plaignit 
de ce qu’il avoir été fait fans l’avis du parlement, 
de ce qu’il tendoitkl’agrandiffementde la France. 
Un membre le taxa de félonie ; un autre le com- 
para aux partages que font les voleurs de grand 
chemin. Les pairs eux-mêmes le repréfenterent, 
dans une adreffe au fouverain, comme incom- 
patible avec les intérêts du royaume & la fu- 
reté de l’Europe ; ils prièrent le roi de prendre 
l’avis de fes fujets , & de les croire plus dignes 
que les étrangers de fa confiance, & plus pro- 
pres à lui donner de bons confeils; ils ajoutèrent 
qu’ils lui confeilloient de mettre dans fes négo- 
ciations avec la France toutes les précautions 
qui pouvoient les rendre sûres & utiles. 

Dirpofition* Quoique ces démarches fuffent une infulte, 
de u guene. Q u iH aume cüffimula fon reffentiment , & répon- 
dit que fes traités auraient pour but l'honneur 
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& la sûreté de l’Angleterre. Louis XIV ne vou- 
loir rien changer à celui de Rifwich. Indigné des 
propofitions exorbitantes que lui faifoient la cour 
de Londres & les Etats* Généraux, ilcherchoit 
à former des alliances , il fe préparoit aune guerre 
inévitable. La Hollande étoit déjà menacée. Le 
parlement témoigna fon ardeur à la fecourir, 
mais fans montrer moins de violence contre le 
traité de partage, ni contre les minières auxquels 
on l’attribuoit. 

Bientôt les comtes de Portland & d’Oxford , Mmiitre* 
les lords Somers & Hallifax font acculés par la Troublé» c i- 
chambre des Communes avec autant d’injuftice Vl1 ** 
que de paffion. La chambre-haute déclare ces 
accufations nulles. L’animolité divife les cœurs. 

Une pétition extraordinaire du comté de Kent, 
pour exhorter le parlement à la concorde , 
échauffe la bile des Communes , qui la déclarent 
fcandaleufe , infolente, féditieufe, & font arrêter 
à ce fujet plufieurs gentilshommes. Alors paroît 
un mémoire fign è Légion, plein d’invedives con- Libelle con- 
tre la chambre. Les Anglois ( ce font les termes pirll> 
du libelle ) ne doivent pas être plus efclaves des 
parlemens que des rois , notre nom ejl LÉGION , 

& nous fommes un tris-grand nombre. Tant de 
hardieffe & les murmures du peuple ne furent 
pas inutiles au roi. On promit de le féconder 
dans toutes fes mefures, pour mettre des borne& 
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au pouvoir exceffif de la France; & l’on deflina 
environ deux millions fept cent mille livre* 
fterling aux dépenfes de l’année prochaine. 

Mo U vtmen$ Guillaume , après avoir paru reconnoître le roi 
France. ** d’Efpagne , étoit refolu de lui faire perdre fa 
couronne. Dans un. corps infirme & languiffant, 
il confervoit cette adivité de génie, capable de 
pouffer avec vigueur les plus grandes entrepri- 
fes. Il envoya en Hollande le comte de Marl- 
borough , à la tête de dix mille hommes , & le 
nomma fon plénipotentiaire auprès des Etats. 
Les talens fupérieurs de Marlborough , foit pour 
la guerre, foit pour les négociations, rendirent 
ce choix également glorieux au fouverain & à 
lui. Déjà le fameux prince Eugene, général de 
l’empereur, commençoit la guerre en Italie , & 
Ligue aefe montrait digne de fa réputation. Guillaume fe 
rendit à la Haie , où l’on négocioit une alliance 
lande avec contre J es Bourbons. Le traité fut bientôt con- 

1 empereur* 

conclu. L’Angleterre & la Hollande s’unirent 
avec l’empereur pour le rendre maître des Pays- 
Bas efpagnols,de Naples, de la Sicile & du 
Milanès , ôc pour empêcher de concert l’union 
de la France St de l’Efpagne fous un même gou- 
vernement. Les deux puiffances maritimes dé- 
voient garder les conquêtes qu’elles feroient en 
Amérique ; on affuroit une barrière aux Hollan- 
dois ; on s'engageoit mutuellement à .ne con- 
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dure ni paix ni treve fans le confentement com- 
mun. 

Après une longue fuite de profpérités 5 c de Louis recon- 
viâoires, Louis XIV comptoit trop fur fa puif- Tacqu s 
fance, pour être effrayé de l’orage qui fe formoit 5- Angleterre, 
contre lui. Il fembla même le braver fièrement 
par une démarche généreufe , qui devoit irriter 
fes adverfaires. Le roi Jacques étant mort, il 
donna le titre de roi d'Angleterre au fils de ce 
prince infortuné. En vain déclara-t-il , dans un 
manifefle, qu’il ne prétendoit pas s’écarter du 
traité de Rifwick, ni troubler Guillaume dan& 
la pofTefïion de fes états. Les Anglois déjà dif- 
pofés à la guerre , fe crurent infultés &. ne refpi- 
rerent que la vengeance. Un feul intérêt réunit 
les factions ; un cri général annonça leurs vues 
unanimes, 



Le roi harangue le parlement nouvellement 

n r 1702 * 

convoqué. Il dit que toute l’Europe a les yeux Harangue de 
fur cette affemblée; qu’on attend d’elle la dé- Gu,1Uume • 
«ifion des affaires les plus importantes; que le 
moment eft venu d’affermir pour jamais la reli* 
gion 5 c la liberté nationales , par une vigueur 
digne de leurs ancêtres; que les conjonôures 
exigent de grands efforts 6c que pour foutenir le 
crédit public, il faut s’attacher à cette maxime 
inviolable : Qtion ne peut rien perdre de ce qui e/l 
confié fous une fûrété parlementaire ; qu’en deman- 
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dant à regret de nouveaux fecours à fon peuple , 
ilfepropofe uniquement la gloire & le bonheur 
du royaume ; qu’il eft réfolu de mettre fous les 
yeux du parlement les comptes de chaque année ; 
enfin que la conduite des deux chambres va faire 
connoître fi elles ont à cœur de tenir la balance 
de l’Europe , & de préfider aux intérêts des 
proteftans. 

Le parle. On applaudit à ce difcours. Les pairs aflu- 
dans le* me- r^nt le roi de leur zele pour la perlonne; & 
furei du roi. p 0ur j a dont il eft ledéfenfeur; ils invec- 

tivent contre Louis XIV , l’accufant d’avoir violé 
la foi des traités , & déclarant qu’ils n’épargne- 
ront rien pour concourir au deffein de mainte- 
nir la liberté de l’Europe, & de réduire l'ufur- 
pateur de la monarchie efpagnole. Les Com- 
munes font éclater la même ardeur : elles con- 
viennent d’entretenir quarante mille hommes 
pour le fervice de mer , & autant pour l’armée 
de terre ; elle demandent qu’on s’engage à ne 
point faire de paix avec la France, jufqu’à c« 
qu’on ait reçu réparation de l’injure faite au 
roi & au peuple par le monarque françois. Elles 
dreflent même un bill d 'attaindtr contre le pré- 
tendant, fils de Jacques IL, & un autre bill 
pafte dans la chambre, pour obliger tous ceux 
qui ont des emplois , au ferment de maintenir 
le gouvernement aâuel & l’églife anglicane. 



♦ 
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avec la tolérance pour les non-conformiftes. Dix 
pairs firent une proteftation contre ce bill , qui 
leur paroiffoit impofer une nouvelle obligation 
auili inutile que févere. 

Grâce à l'indignation qu’avoit infpirée Louis Mort de 
XIV , Guillaume étoit enfin fatisfait du parle- y£ llUume 
ment. Tout occupé de Tes grands deffeins , quoi- 
que menacé d’une mort prochaine , il faifoit les 
préparatifs de la campagne , & penfoit à fe 
mettre à la tête des armées, lorsqu’une chûte 
de cheval avança Ses jours. 11 vit approcher fon 
dernier moment avec la fermeté d’ame qu’il 
avoit montrée jufqu’alors. Je fais , dit-il à fon 
médecin , que vous ave { fait tout ce que votre 
art pouvoit vous apprendre pour me fecourir ; mais 
tout ejl inutile , & je me foumets. Il mourut dans 
la cinquante-troifieme année de fon âge , après 
un régné de treize ans. On l'appeloit le fiathouder 
des Anglois, & le roi des Hollandois , parce que b 
fon autorité fut toujours moindre en Angleterre 
qu’en Hollande. 

Guillaume III n’avoit aucune de ces vertus So » emc- 
précieufes qui font aimer l'homme & le prince. 

Son ame, prefque fermée aux fentimens de la, 
nature , avoit pour reflorts l’ambition & la po- 
litique. Il détrôna froidement fon beau-pere ; 
il n’aima jamais le peuple dont il avoit reçu la 
couronne ; il fe foucia peu d’être aimé , pourvu 
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qu’il fût maître. Mais les taches de fon carac- 
tère ne peuvent couvrir le mérite rare qui le 
diftingue de la foule des fouverains. Se main- 

Se* grandes tenir fur le trône d’Angleterre malgré les dé- 

cntrcpu.es. g Q A ts j a nat j on ^ ma lg r ^ | es efforts du mo* 

narque le plus puiflant de l’Europe ; gouverner 
la Hollande fans defpotifme , & néanmoins avec 
une forte d’autorité abfolue , fondée fur l'eftime 
& la confiance ; diriger par une profonde po- 
litique les confeils des cours étrangères, & com- 
mander les armées avec autant d’habileté que 
de valeur; être toujours à craindre après avoir 
perdu des batailles , toujours infatigable dans 
le cabinet & dans les camps , fous le poids de 
la maladie & des travaux; lutter enfin contre 
Louis XIV , & affaiblir une puiflànce fi ter- 
rible , fi long -temps vickorieufe :ce font des 
traits dignes de l’immortalité. - • 

Tache» de fa Mais quelle ame iufte voudrait acheter une 

réputation. 1 . „ . 

telle gloire au prix d’une odieufe ufurpation ? 
Les fuccès mêmes de Guillaume ne fervirent * 
qu’à lui attirer des chagrins. Le ftathouder de 
Hollande eut lieu de fe repentir d’être devenu 
soi d’Angleterre : c’efk un des plus grands exem- 
ples de l’ambition fatisfaite & cependant mal- 
heureufe. On lui reproche fon indifférence pour* 
les lettres. Il aurait été fans doute plus loué, 
s’il avoit fu , comme Louis XIV > apprécier les 
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fruits du génie & récompenfer les talens. Mai* 
comme les louanges prodiguées à Louis par de« 
écrivains immortels , n’empêchent pas qu’on ne 
le blâme aujourd’hui fur quelques points eon- 
fidérables , de même la vérité venge Guillaume 
de l’injufte mépris qu’on témoigna quelquefois 
çn France pour fes qualités politiques & mili- 
taires. Tôt QU tard , il vient un temps où les 
princes font jugés fans prévention au tribunal 
de l’hiftoire.; alors difparoifTent les nuages & de' 
la flatterie & de la fatyre. 



ANNE. 

. „ » . t . V ; . '• • » * 

■ ■■■ — 1 ii f 

Anne Stuart , fécondé fille du roi . Jacques ■ 
femme du prince de Danemark, âgée de trente- 1702. 
fept ans , étoit digne du trône où l’appeloit d ^ nn , e a ’ 
l’ordre de fucceflion réglé par le parlement. ronr ‘ e - 
Dans le cours du dernier régne, en butte à la 
mauvaife volonté de fa fœur & de fon beau- 
frere , elle avoit montré conftamment une fa- 
geffe fupérieure aux coups de la fortune. Sa 
conduite irréprochable , fon cara&ere flegma- 
tique , fon attachement à l’églife d’Angleterre, 
donnoient. de grandes efpérances. La nation la 
reconnut avec une joie unanime. Le parlement, 
qui continua de s’affembler , en vertu de l’ade 
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pafle fous Guillaume , lui témoigna fon empref- 
fement à l'aider de tout fon pouvoir. Elle dé- 
clara aux Communes qu’elle s’en rapportoit â 
leur affeâion & à leur zele , pour l’établiffe- 
tnent du revenu de la couronne; elle promit de 
ne chercher dans l’adminiflration que le bien 
public. « J’ai le cœur tout anglois, dit-elle, & 
» je vous allure que je fuis difpofée k faire, 
» pour le bonheur du royaume , tout ce que 
♦> vous pouvez attendre ou délirer de moi : vous 
» me trouverez très-fidelle k obferver religieu- 
»» fement ma parole ». La maniéré affable dont 
elle reçut les félicitations de fes fujets , augmenta 
leur alégrefle & leur confiance. 

^ La puerre Quoique la mort de Guillaume eût été un 

France, fujet de réjouiffance pour les François, & de 
conlfernation pour les Hollandois, elle ne pro- 
duifit aucun changement dans les affaires de 
l’Europe. Louis XIV elTaya en vain d’ébranler 
les Etats Généraux. Marlborough affermit leur 
réfolution ; & la reine , en fuivant tes mefures 
de fon prédéceffeur, anima cette ligue formi- 
dable qui devoit humilier la France. Les alliés 
firent leur déclaration de guerre. Anne repro- 
choit à Louis de troubler la liberté du commerce 
& de la navigation ; d’avoir formé le projet d’af- 
fervir l’Europe ; d’avoir envahi une partie con- 
fidérable des états d’Efpagne ; de l’avoir infultée 
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perfonnellement , en reconnoiflant le fils de Jac- 
ques Il pour roi d’Angleterre. Ces reproches* 
moins folides que fpécieux » ne. pouvoient man- 
quer de faire impreffion fur les efprits pré- 
venus. Il eft facile de tout colorer par des pré- 
textes * lorfqu’on veut avoir faifon par les armes. 

Marlborough , tout puiflànt à Londres * tout Matlboroug 
puiflant à -la cour, foit par fon mérite & p ar t0Ut P ulirant ‘ 
le talent de plaire , foit par fa femme , favorite 
de la reine; a(Turé des difpofitions du parlement 
& du peuple ; joignant à fon crédit une capa- 
cité finguliere , une aâivité infatigable , un cou- 
rage d’efprit au-deflus des obflacles & des dan- 
gers ; Marlborough fe mit bientôt à la tête des 
troupes dans les Pays-Bas. Louis XIV n’avoit Eut d« la 
plus ces grands généraux ni ces grands miniftres , France ‘ 
dont les talens avoient fi fort contribué aux prof- 
pérités de fon régne. Ses refTources étoient affai- 
blies , & par les demieres guerres , & par le fafle 
de fa cour. Un miniflre honnête homme, mais 
trop borné, créature de madame de Maintenon, 
que Louis avoit époufée en fecret , Chamillard 
étoit chargé de la partie militaire & des finances, 
fardeau bien fupérieur à fes forces. Les reflbrts ' 
du gouvernement fe relâchoient chaque jour 
le roi , avançant en âge , fe repofoit trop fur 
fes propres forces ; enfin la France touchoit au 
terme de fa fortune. Le duc de Bourgogne, 
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Expéditions 

maritimes. 



Camp.grte digne de fervir de modèle par fes vertus, ayant 
detUndre. j u ] j e mar échal de Boufflers , fit en Flandre 

une campagne malheureufe. Les François re- 
culèrent devant Marlborough. Il s’empara de 
Vanlo,de Ruremonde, de Liège, fe préparant 
ainfi à des expéditions plus mémorables. 

On fe battoit en même temps fur mer. Les 
Anglois attaquèrent Cadix , & échouèrent dans 
cette entreprife. Mais ils forcèrent le port de 
Vigo , où ils fe rendirent maîtres de dix vaif- 
feaux de guerre & de onze gallions. La perte 
des Efpagnols fut conlidérable en argent & en 
marchandifes , quoiqu’ils euffent prévenu l’arrivée 
de la fiotte angloife , pour mettre une partie de 
leurs effets en sûreté. L’amiral Benbow fut battu 
par les François dans les Indes occidentales. Ce 
brave marin, d’un caraâere violent , s’étoit attiré 
la haine de plufieurs de fes officiers, qui le tra- 
hirent lâchement. Il eut une jambe emportée , 
& reçut d’autres bleffures , fans vouloir quitter 
le tillac. Un officier lui faifant des complimens 
de condoléance fur fon état : J'en fuis fâché 
comme vous , répondit Benbow , mais puiffé-je 
avoir perdu Us deux jambes , plutôt que et être 
témoin de ce déshonneur de ma nation! Quelques- 
uns des traîtres dont il avoit lieu de fe plaindre , 
furent condamnés à mort & exécutés. 

Cependant la reine , en gagnant le cœur de 



Trait de 
courage. 
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fes fujets , jetoit la femence des profpérités qu’on La rtine 
vit naître dans la fuite. Elle convoqua un par- fiaoèedu pa- 
iement, & le harangua de la maniéré la plus Umcnt * 
propre à perfuader. Loin de faire valoir fa pré- 
rogative en faveur des abus contraires au bien 
général , elle demanda que les Communes exa- 
minaffent les comptes de recette & de dépenfe, 
afin que fi les finances étoient mal adminiftrées , 
on pût découvrir les vices de l’adminilhation , 

& punir févérement les coupables. Elle exhorta 
la chambre à chercher des moyens de rendre 
le commerce , les manufactures & les arts plus 
floriffans. Elle ajouta que l’amour de fon peuple 
lui- paroifloit le meilleur gage de fon obéiffance 
8t de fa fidélité ; qu’elle regardoit fon propre 
intérêt comme inféparable de l’intérêt de la 
nation ; & que le bonheur public feroit le but 
de tous fes efforts. Ces fentimens , qui devroient 
toujours animer les fouverains , avoient le mé- 
rite de la fincérité. Les deux chambres y répon- 
dirent par des adreffes pleines de reconnoiflance. 

L’aéte des Communes portoit que les progrès L*irém->ir« 
étonnans des armes de fa majefté.fous le comte Le P ull i* uœ * 
de Marlborough, avoient rétabli , avec éclat 
[ ancien honneur de la nation angloife. Expreffion 
injurieufe à la mémoire de Guillaume , & fur 
laquelle il s’éleva de grandes difputes. Plufieurs 
Tome 111. L 
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rejetoient le mot rétabli ; mais il pafla malgré 

eux , à la pluralité de cent voix. 

Aaej parie- On accorda des fubfides pour l’entretien de 
mentaires. q uarante m iH e hommes. On remercia le duc 

d’Ormond & l’amiral Rooke de l’expédition de 
Vigo. Marlborough , créé duc par la reine, reçut 
PenCon de ^ es éloges qu’il méritoit. Anne l’avoit gratifié 
Maribaroug. j’ une penfion de cinq mille livres fterling fur 
les poftet , & vouloir la faire palier à fes def- 
cendans. Ce fut dans la chambre-baffe une ma- 
tière de débats. Le duc fupplia la reine de re- 
noncer à une demande qui pouvoit nuire aux 
affaires & au bien public. Les Communes , en 
exaltant les fervices de ce général , dirent qu’elles 
avoient craint feulement d'autorifer par un tel 
exemple l’aliénation des revenus de la couronne, 
extrêmement diminués par les dons exceffifs du 
Traitement dernier régné. Elles affurerentau prince de Da- 
Danemarck C ^cmarck une penfion de cent mille livres fter- 
ling , au cas qu’il furvécût à fa femme. On 
l’exempta de l’article de l’aâe de fucceilion , qui 
excluoit des offices tout étranger , même natu- 
ralifé dans le royaume. La qualité d’époux de 
la reine ne donnoit aucune autorité à ce prince. 
Anne régna toujours feule ; & il partagea fa 
gloire fans en acquérir de perfonnelle. 

— La chaleur des partis fubfiftoit encore. Les 

1703. Torys avoient le deffus dans le parlement ; la 
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reine leur étoit favorable. Attachés k la religion Le* Tory* 

• 1 . c , 0 dominent St 

anglicane , ils prirent les armes du taux zele pour pe rfé«utent. 
fatisfaire leur animofité. La plupart des Whigs, 
quoiqu’unis en apparence de communion avec 
l’églife, & ne faifant pas fcrupule de prêter les 
fermens ordinaires , fréquentoient les ^fTemblées 
des non-conformiftes, fans être privés d'aucun 
avantage des citoyens. Le parti dominant alors 
joignoit à la haine de leur fe&e, l’envie de les 
exclure des emplois. Il regardoit comme un vrai 
fchifme cette conformité occajionntllc , qui, fous Conformi- 
un extérieur de fou million , cachoit une ré- 
volte opiniâtre contre la foi & l’ortodoxie. On 
préfenta un bill en conféquence, dont le préam- 
bule blâmoit la perfécution ; & dont le but fem- 
bloit être une forte de perfécution Quiconque 
avoit prêté les fermens pour avoir des places de 
confiance , & fréquentoit enfuite les affemblées 
non-conformiftes, devenoit, félon la teneur du 
bill , incapable de remplir ces places , fujet k 
une amende , & ne pouvoit pofleder aucun aütre 
emploi, qu’après un an de conformité. 

On prétendoit que Péglife nationale étant né- Raifon» pour 
ceflaire , foit pour le maintien de la religion » U contre ‘ 
foit pour la tranquillité de l'état, il falloit ab- 
folument la foutenir , en ne confiant la puif-t 
fance civile qu’à des citoyens fideles à fes prin- 
cipes & à fes réglés ; qu’il étoit abfurde d’ad- 

L a 
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mettre aux places importantes une feâe d’hom- 
mes , dont les confciences fuflent trop tendres 
pour obéir aux loix , & allez dures pour les 
violer ; qu’il eft contradictoire d’être en même 
temps conformifte & non - conformifte , d’em« 
brallér fmcérement une communion à laquelle 
on ne veut pas fe conformer ; qu’enfin cet ade 
n'ajoutoit rien aux droits légitimes de l’églife , 
& n’ôtoit rien à l’ade de tolérance palfé fous le 
dernier régné. Les adverfaires du bill oppofoient 
à ces railons l’attachement des non-conformiftes 

»- r 

au gouvernement actuel, les fuites d’une rigueur 
capable de les irriter , les avantages qu’avoit 
procurés la tolérance , même en multipliant par 
la douceur le nombre des partifans de l’églife. 
Ils obferverent de plus que cette églife entre- 
tenant la communion avec les réformés des autres 
pays , on ne devoit pas traiter de fchilmatiques 
des proteftans anglois. Le bill pafla néanmoins 
dans la chambre - balfe ; mais il fut rejeté par 
les pairs , parce qu’on ne voulut point admettre 
les modifications qu’ils propofoient. 

Difputes des Les deux chambres eurent de vives difputes 
partls * au fujet de l'examen des comptes , & du droit 
de juger les comptables. L’efprit de parti & la 
conftitution même du parlement occafionnoient 
fouvent de pareils débats , peü dangereux lorf- 
qu’ils n’arrêtoient pas le cours des affaires. C’é- 
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toit quelquefois un bien , puifque les citoyens 
en devenoient plus éclairés furies lois, plus zélés 
pour la patrie. Deux fadions diviloient auffi le 
clergé, celle de la haute églife & celle de la baffe. 

Les uns accufoient leurs adverfaires de n’être que 
des presbytériens hypocrites ; les autres , d’être 
les partifans de la tyrannie & de là perfécution. 

Ces querelles finirent par la prorogation difpar- 
lement. 

11 reftoit: en Ecoffe un levain de trouble , ffôht Trouble» en 
les effets pouvoient 'devenir plus contagiéux. La 
reine , en fuivant les traces de fon prédéceffeut , 
fit d’abord quelques tentatives pour la réunion 
des deux royaumes. Mais quoique les Ecoffois 
reconnuffent fon autorité , & lui juraffent l’obéif- 
fance , ils parurent très-éloignés de ce projet. 

Dans une longue féance de leur parlement , on 
vit éclater fans ceffe l’inquiétude , la jaloufie 6c 
la haine des partis. L’ancien génie de la nation 
développa fa turbulente activité. Les bills fe fuc- Ecoffoi* 
cédèrent en foule. Fletcher, homme intrépide n?on°deV deux 
dans fes fenti mens républicains, avança que l’E- roy * ume,, 
coffe deviendroit efclave , fi elle fe foumettoit a 
l’héritier de la couronne d’Angleterre , fans avoir 
établi des conditions de gouvernement , qui 
puffent lui fervir de rempart contre le miniftere 
anglois. I es conditions qu’il propofa pour les 
fucceffeurs de la reine , furent que toutes les 
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places civiles & militaires , toutes les penfions 
feraient conférées dans la fuite par le parlement; 
que le préfident feroit choifi par PafTemblée ; 
que dans les intervalles des fefïions , un comité 
de trente - fix membres auroit l’adminiftration 
du gouvernement fous le-prince , agiroit en qua- 
lité de fon confeil , & feroit comptable envers 
le parlement d’Ecoffe. Il vouloir que le fuccef- 
feùr fût élu à la pluralité des voix , & il dé- 
clara .qp’il nommerait plutôt un papifte rigide , 

■ï avec ces conditions , qu’un bon proteftant fans 
elles. 

Difcour» Cette audace eut beaucoup d’imitateurs. Les 
kur 'parle- 1 * cr ^ s ^e liberté, les inventives contre le miniftere 
ment. retentirent dans toute la chambre. On mit en 
queftion s’il falioit délibérer fur les fubfides ou 
fur la liberté nationale. Un membre dit que le 
fruit des travaux & des dépenfes de la nation 
feroit évidemment de porter le poids d’un fub- 
fide , & de plier fous le joug de la fervitude. 
Un autre ajouta que les libertés étant détruises, 
les privilèges du parlement le feroient bientôt; 
mais qu’il expoferoit fa vie pour défendre fon 
droit naturel , & qu’il aimeroit mieux moisir 
libre , que de vivre efclave. Le duc de Queen- 
sberry , commiflaire de la reine , s’étant oppofé 
à la délibération fur Pacte de Fletcher, le comte 
de Roxborough déclara que, s’il n’y avoit pas 
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d’autre moyen d’obtenir un droit fi eflentiel aux 
parlemens , on devoit le requérir l’épée à la 
main. Peu s’en fallut que le commiflaire ne fût 
mis en pièces. Il calma cfprits, en promettant 
qu’on fuivroit dans la première feflion les ou- 
vertures pour la liberté. Enfuite il prorogea le 
parlement. 

Celui d’Irlande donna auffi des lignes d’ani- Affaires 
mofité , & inquiéta le duc d’Ormond , gouver- dItUnde * 
neur de ce royaume , refpedable par fa géné- 
rofiré & fon mérite, mais trop adonné au plaifir, 
trop avide des applaudilTemens populaires , & 
environné de fubalternes dont les manœuvres 
intéreffées échappoient à fa vigilance. La répu- 
tation des grands tient, plus qu’ils ne penfent, 
k la conduite de leurs fubalternes, comme celle 
des rois , aux qualités de leurs miniftres. On fe 
plaignit de malverfations , de rapines. On ne 
laiffa pas de montrer beaucoup de zele pour 
le gouvernement établi , & l’on pafTa un aQe 
févere contre les catholiques , foupçonnés de 
nouveaux deffeins en faveur du prétendant. 

Les opérations militaires furent plus avanta- Campagne 
geufes à la France qu’â fes ennemis. Si d’un côté de* allié». 
Marlborough prit Bonn, Huy, & Limbourg; 
de l’autre , Boufflers mit en déroute l’armée du 
général hollandois Opdam : le maréchal de Vil- 
lars , joint à l’électeur de Bavière , défit les 
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Impériaux à Hochftet près de Donawert; le duc 
de Bourgogne fe rendit maître du Vieux-Brifac; 
lallard reprit Landau, & remporta une vidoire 
fur le prince de Heffe.^ L’empereur Léopold , 
qui avoit déclaré roi d’Efpagne fon fils l’archiduc 
Charles, trembla pour lui- même & pour l’Em- 
pire. Les flottes angloifés ne réuffirent. nulle part; 
une tempête affreufe ,~par laquelle, ;les maifons 
mêmes de Londres furent ébranlées , fit périr 
treize vaiffeaux de guerre ,avec environ quinze 
cents hommes; la perte de Londres, eflimée 
un million fterling , ne fut qu’une partie de la 
perte immenfe du royaume. Ces événemens 
dévoient animer la confiance de Louis XIV ; 

- 4 ■> I * T ' - * - 1 

mais il perdit à fon tour deux alliés , dont la 
défedion lui préfageoit des difgraces. 

Défeaiondu Le duc de Savoie, beau-pere du jeune roi 
ïaf S r ôï°àl ^’Éffpagne & du duc de Bourgogne, fans égard 
Portugal. ni pour les liens du fang , ni pour la foi des 
traités, qu’il facrifioit à l’ambition de s’agrandir, 
abandonna fes deux gendres, gagné par, les offres 
de l’empereur , & par l’argent que lui promit 
l’Angleterre. De femblables motifs d’intérêt dé- 
cidèrent le roi de Portugal en faveur de l’archiduc 
& de la grande alliance. Le prince autrichien 
fe rendit promptement en Angleterre , où il 
s’embarqua pour Lisbonne avec des troupes an- 
gloifes & hollandoifes. Son meilleur appui étoit 
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le fecours des ennemis de R#me & de la France. 

C’eft ce qui donna lieu à cette légende fatyrique 
d’une médaille : Charles , par la grâce des héré- 
tiques , roi catholique. 

Jamais l’Angleterre n’avoit été plus ardente t Efforts de 
à défendre fa liberté, qu’elle le fut à mettre 1 An8 ' etcrre * 
fur le trône d’Efpagne cet archiduc , dont les 
intérêts ne lui étoient fi chers, que par haine 
contre la France & contre Louis XLV *. Le 
parlement réfolut d’entretenir quatre-vingt-dix 
mille hommes , tant fur mer que fur terre. Les 
deux chambres confpiroient au même deflein, 
quoiqu’une jaloufie mutuelle les divifât. 

Leurs difputes fe réveillèrent au fujet d’un , Querelle» 
complot (vraifemblablement chimérique), formé chambre», 
de concert avec la France en faveur du pré- 
tendant. Quelques citoyens fufpeâs ayant été 
arrêtés , & la reine faifant informer contre eux , 
les pairs entreprirent l’inftruâion de ce procès: 
démarche offenfante , fous les dehors d’un zele 
empreflè. Les Communes faifirent Poccafion * 
d’attaquer les pairs. Elles témoignent à la reine 
leur étonnement , de ce qu’ils ont violé les lois 



* Madame Brooke nie case ici de partialité françoife. Elle in- 
fiftc fur la néce^ité abfolue d’empêcher l’union des couronnes de 
Fraiice St dT/pagne fur une même tête. Mais ces deux couronne* 
dévoient elles donc être unies ? Plus je réfléchis lur les circonf- 
tanccs , plut il me paroît que la paflion animoit la politique. 
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& blefle la prérogative , en s’attribuant l’examen 
des prifonniers arrêtés par ordre de fa majefté; 
elles l’aflurent de leur zele pour foutenir fa pré- 
rogative , pour repoufler toute entreprife qu’on 
pourroit faire contre fa perfonne. Cette adreffe 
irrite avec raifon la chambre-haute , qui la dé- 
clare injurieufe, contraire aux réglés du parle- 
ment , 6c d’une conféquence fùnefte aux libertés 
& à la conftitution du royaume. Les pairs fou- 
tiennent qu’il* ont un droit inconteftable d’exa- 
miner les criminels d’état, prifonniers ou r.on : ils 
appuient leur prétention fur plufieurs exemples. 
Dans cette querelle , l’efprit de corps , toujours 
vif 6c ombrageux , déploya toute fon aâivité. 
Les Communes fembloient tourner contre les 
feigneurs l’inquiétude qu’elles avoient exercée 
autrefois contre la couronne. Ceux-ci n’en étoient 
que plus ardens à chagriner les Communes. Anne 
s’efforça de leur infpirer aux uns 6c aux autres 
^ des fentimens de paix, auflî utiles au parlement 
même qu’à toute la nation. Elle ne fufpendit 
les difputes qu’en prorogeant l’aflemblée. 

A&e de fû- Les factieux d’EcofTe ne lui cauferent pas 
f e . moins de foucis. Pour calmer la fermentation 

de ce royaume , où l’amour de l’indépendance 
fe ranimoit jufqu’à la fureur , elle donna fon 
confentement à un acte de sûnti y qui venoit de 
paffer au parlement écoffois. L’aâe portoit , 
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qu'en cas- que la reine mourût fans enfans , le 
parlement s’afiembleroit auflitôt pour nommer 
un fucceffeur a la couronne , différent du roi 
d’Angleterre , à moins qu’on n’eût fait aupa- 
ravant un établiffement national , conforme aux 



libertés du pays & indépendant des confeils 
anglois ; & que la cour n’eût donné le pouvoir 
d’armer les fujets pour les mettre en état de 
défenfe. Le grand-tréforier Godolphin , prin- 
cipal miniffre de la reine , lui confeilla de céder 
en cette occafion à la néceflité des conjonctures. 

11 fut dès-lors expofé au blâme & aux cabales 
des Torys. 

Cependant l’empereur étoit fur le point de - ■■ ■ *’ 

fuccomber, lion ne voloit à fon fecours. Preffé I 7°4* ^ 
par les Hongrois qui avoient fecoué le joug , l'empereur, 
ainfi que par l’éleâeur de Bavière, qui occupoit 
déjà toutes les places du Danube jufques à 
Paflau ; craignant pour fa capitale, pour fa per- 
fonne même , il implora l’afliftance de l’Angle- 
terre. Les Hollandois vouloient combattre dans 



les Pays-Bas. Marlborough , malgré leur répu- 
gnance, conduit l’armée en Allemagne. Il force 
les lignes de l'électeur , il prend Donawert , il 
ravage le pays, il fe joint enfin au prince Eugene. 

Ces deux généraux, émules de gloire, animés Bataille de 

jai , r Hochllet ou 

du meme zele pour la caule commune , atta- de Blenheim. 
quent, près d’Hochilet, l’armée françoife & ba« 
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varoife. Supérieure en nombre, elle pouvoir, 
en évitant le combat, réduire les ennemis par 
la difette de fourrages. Mais 1’éledeur de Ba- 
vière avoit fait rappeler Villars, dont l humeur 
hautaine le choquoit. Un grand général ne peut 
guere fe remplacer. Les maréchaux de Tallard 
& de Martin , auflî braves &. moins habiles que 
lui , tirent des fautes auxquelles on attribua leur 
défaite. Le premier, dont la vue étoit extrême- 
ment foible,fe jeta dans un efcadron ennemi , 
& y relia prifonnier. Bientôt la déroute eti gé- 
nérale , la campagne jonchée de morts, le Da- 
nube couvert de fuyards qui fe noient en voulanc 
fe fauver. 11 retioit dans le village de Bleinheim 
onze à douze mille hommes des meilleures 
troupes. Ne pouvant fe mettre en bataille , ni 
percer à travers une armée vidorieufe , ils fe 
rendirent prifonniers fans combattre. Officiers 
& foldats frémirent de cette apparence de lâ- 
cheté , quelques-uns enterrerent leurs drapeaux; 
leur gloire n'en fut pas moins flétrie aux yeux 
du public , juge quelquefois trop févere , lorf- 
qu’il ne pénétré point les caufes d’un événe- 
ment. 

Suite de u Les alliés remportèrent une vidoire complette. 

Iiii*| r c de$ Environ douze mille morts , quatorze mille pri- 
fonniers, cent pièces de canon , trois cents dra- 
peaux ou étendards , un butin immenfe , leur 
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fervirent de trophées. Le duc de Bavière, obligé 
de prendre la fuite , leur abandonna fon pays. 

Ils pénétrèrent en Alface , prirent Landau, ré- 
pandirent au loin la terreur. Marlborough s’étoit 
fignalé dans l’adion , autant par fon courage que 
par fes talens militaires. Il reçut des récompenfes Rccompen. 

.. . 1 , 1 . les de Marl- 

dignes de fes fervices. L empereur le créa prince borough. 
de l’Empire ; la Hollande le traita comme elle 
auroit fait un ftathouder ; fa patrie le combla 
d’éloges. Un vafte château auquel on donna le 
nom de Blenheim , eft un monument de la re- 
connoiflance publique à fon égard. Le poëme 
du célébré Adiflon , en fon honneur , n’eft pas 
moins digne de ce héros. Tallard , fon prifon- 
nier , lui faifant compliment, après la bataille, 
fur ce qu’il avoit vaincu les meilleures troupes 
du monde , il répondit que les troupes angloifes 
valoient mieux, fans doute, puifqu’elles avoient 
vaincu. Si l’orgueil peut s’exeufer, c’eft dans la 
viftoire : on ne réfléchit guere alors fur les revers 
de fortune. 

• T ' * 

L’archiduc & les Anglois ne trouvèrent pas Affaires 
en Portugal les fecours qu’ils avoient efpérés. d 
Combattre avec des hérétiques , étoit aux yeux ££'**“*» 
des Portugais une forte d’apoftafie. Loin de pé- 
nétrer en Efpagne &. d’y faire des conquêtes, 
ils perdirent quelques-unes de leurs places. Mais 
de fatales difeordes régnoient au fein de la cour 
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de Philippe «V ; quelques François y avoient 
allumé un feu que l'antipathie des deux nations 
rendit plus violent de jour en jour. De-là l’in- 
certitude dans les confeils, l’embarras dans les 
affaires ; de-là une longue fuite de malheurs *. 
Enfin l’Efpagne perdit Gibraltaj, cette ville im- 
portante, qui ouvre la communication des deux 
mers , & que l’on croyoit imprenable. La gar- 
nifon n’étoit que de cent hommes. On auroit pu 
fans garnifofl rélifter à une forte armée , fi trop 
de confiance n’avoit empêché les bourgeois de 
fe tenir fur leurs gardes. Après une expédition 
fi heureufe , les Anglois , devenus maîtres de 
la Méditerranée , livrèrent bataille à la flotte 
françoife , commandée par le comte de Tou- 
loufe. Les deux partis s’attribuèrent la viftoire ; 
preuve certaine que l’avantage ne fut décifif 
d’aucun côté. Cependant la marine de Louis XIV 
ceffa dès-lors de paraître formidable. Une guerre 
ruineufe épuifoit les refiources de la France, & 
de nouveaux défaftres la menaçoient. 

Rien n’eft plus propre que le fuccès à nourrir 
la paflion des armes. Anne trouva dans le par- 
lement autant d’ardeur à lui donner des fub- 



* On peut voir dans les Mémoires de Nouilles, combien ccttra- 
cafieries «le cour furent envenimées, U combien elles nuiiirent à la 
France comme à l’JEfpagne. 
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fides , que d’empreffement à la féliciter de fes 
triomphes. On lui accorda près de cinq millions 
fterling pour l’année fuivante. Les terres & autres 
biens perfonnels furent taxés à un cinquième au 
moins ; les pendons , gages , tout émolument 
annuel, au quart; les anciens droits, extrême- 
ment augmentés; un droit de trente pour cent, 
établi pour cinq ans fur les marchandifes des 
Indes orientales, &c. , ôcc. Qu’auroit-on pu faire 
s'il avoit fallu défendre l’état , au lieu de com- 
battre pour la maifon d’Autriche ? 

Marlborough força les lignes de l’éle&eur de 
Bavière & du maréchal de Villeroi. Le maré- I 7°5* 
chai de Teffé , foutenu par une efeadre de treize Barcelone?' 
vaiffeaux tenta inutilement de reprendre Gi- p * terboro "8 h 
braltar. Le comte de Péterborough , l’un des 
hommes les plus finguliers & les plus braves 
d’Angleterre, prit Barcelone, & fournit la Ca- 
talogne entière. L’auteuf'cTu Siée U de Louis XI 
rapporte un trait qui fera juger du caraâere de 
œ général. Tandis que le viceroi capituîoit avec 
lui à la porte de Barcelone , les Allemands pé- 
nétrèrent dans la place , & commencèrent à 
piller , à maffacrer. Le viceroi fe plaint qu’on 
le trahit. Péterborough l’aflure de fa bonne foi, 
demande qu’on le laifTe entrer avec fes troupes, 
promettant d’appaifer le tumulte, & de revenir 
conclure la capitulation. On le croit fur fa pa- 
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rôle ; il marche fuivi des Anglois , il arrête le 
défordre , difiipe les foldats allemands , leur ar- 
rache leur proie , & revient figner les articles 
du traité. 

Dans le cours des hoftilités , on ne perdoit 
I 7 °^* p as d e vue les affaires d’Ecofle. Les démarches 

L’Angleterre 1 f . 

5 c i’Ecü.ie du parlement ecoliois , ion aâe de sûreté , les 

réunis en un r 1 r 1 • 1 . . 

feui royau- iemences de révolté répandues dans ce royaume, 

me ’ infpiroient tout-à-la-fois des craintes & de l’in- 

dignation. Les deux chambres prirent des me- 
fures en 1704 pour contenir les factieux. Il fut 
réglé que les Ecoffois ne pourraient jouir des 
privilèges de l’Angleterre, jufqu 'à ce que l’union 
des deux royaumes fût confommée, & la fuc- 
ceffion établie en Ecoffe pour la maifon de 
Hanover. On fit quelques réglemens défavanta- 
geux à leur commerce ; on autorifa cependant 
la reine k nommer des commiffaires pour traiter 
de l’union. Le parlement d’Ecoffe confentit enfin 
à ce grand projet. Les commiffaires des deux 
nations furent' nommés par la reine ; & après 
quelques mois de conférence , ils arrêtèrent les 
articles du fameux traité qui devoit réunir en 
un feul corps ces peuples fi long-temps ennemis 
implacables. 

Condition» II porte en fubftance, que les deux royaumes 
n’en feront qu’un fous le nom de Grande-Bre- 
tagne ; que la fuccefiion paffera â la princeffe 
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Sophie & k fes héritiers, conformément aux 
aâes du parlement d’Angleterre; que tous les 
fujets de la Grande-Bretagne jouiront des mêmes 
privilèges , &. feront afliijettis aux mêmes lois; 
que le royaume fera repréfenté par un feul 8c 
même parlement , dans lequel il y aura feize 
pairs d’Ecofle 8c quarante-cinq députés écoflois 
à la chambre des Communes; que tous les pairs 
d’Ecolfe & leurs fuccefieurs feront réputés pairs 
de la Grande-Bretagne, & participeront k toutes 
les prérogatives de ceux d’Angleterre , excepté 
au droit d’avoir féance au parlement; qu’on don- 
nera aux Ecoflois trois cent quatre-vingt-dix- 
huit mille livres fterling, comme équivalent des 
fommes qui feront levées fur l’Ecofle en con- 
féquence de l’union ; que fl les revenus de ce 
royaume viennent à augmenter , on augmen- 
tera , félon la même proportion , l’équivalent ; 

& que cet argent, foit celui d’Angleterre, foit 
celui d’Ecoffe , fera deftiné au paiement des 
dettes nationales , à l’encouragement du com- 
merce , 8cc. 

Un traité fi utile dans le fyftême du gouver- Le» Ecofloi» 
nement, & fi néceflaire au bien de l’état , trouva “f 0 p ° ( W,il 
en Ecoffe les plus violentes oppofitions. Tous les 
partis fe réunirent d’abord pour l’attaquer. Les 
presbytériens s’imaginoient que leur religion al- 
loit périr ; les Jacobites ( qu’on nommoit aufli 
Terne III. M 
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les cavaliers ) étoient indignés de voir le pré- 
tendant exclus pour jamais de la couronne ; la 
noblefle frémifloit de perdre, par la ruine du 
parlement, le plus précieux de fes privilèges ; les 
marchands trembloient pour leur commerce, 
malgré l’avantage de pouvoir trafiquer dans les 
colonies angloifes ; la nation en général fe regar- 
doit comme dépouillée de fes droits , livrée à 
la fervitude , vendue à une puiflance étrangère. 
Plufieurs membres du parlement écoflois s’éle- 
vèrent avec vigueur contre le traité. « Quoi ! 
» s’écria le duc d’Hamilton , abandonnerons-nous 
» en une demi-heure ce que nos ancêtres ont 
» maintenu depuis tant de fiecles aux dépens de 

» leur vie & de leur fortune? N’y a-t il donc 
• • • * " . 

»> ici aucun defcendant de ces dignes patriotes 

» qui défendoient la liberté de leur pays contre 

»> quiconque vouloit l’attaquer? Où font les ba- 

» rons , où font les pairs accoutumés à fe réunir 

» pour être le boulevaft de la nation? Sacri- 

» fierons- nous la fouveraineté & l’indépendance 

» de notre patrie, lorfque ceux que nous repré- 

»» fentons nous ordonnent de les foutenir , & nous 

« promettent leur fecours ». Plufieurs obferve- 

rent que confentir au traité, ferait renverferla 

conftitution du royaume ; que chaque peuple 

avoit fes lois fondamentales , auxquelles nulle 

autorité ne pouvoit donner atteinte; que l’exif- 
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tence Si les droits du parlement faifant une partie 
effentielle de l’état, le parlement mêmen’avoit 
pas le pouvoir de rienchanger à cet égard ; que 
la nation entière devoit concourir au Sacrifice de 
fes privilèges ; mais qu’un femblable facrifice 
n’entraîneroit que des fuites pernicieufes. 

En d'autres temps, la moindre de ces rai Tons Le traité 
auroit mis toute 1 Lcolie en armes. 11 y eut meme cn 
alors un commencement de révolte ouverte. Les Ec0lle * 
presbytériens enthoufiafles levèrent l’étendart, 
brûlèrent publiquement le traité, publièrent une 
déclaration, résolurent de difioudre le parlement. 

Un des commiflaires , quoiqu’environné de gar- 
des , fut infulté par le peuple , 6c courut Souvent 
riSque de Sa vie. Cependant , Soit que l’influence 
de la cour 6c les moyens de corruption préva- 
lurent Sur l’eSprit national ; Soit que les avantages 
de l’union paruflent enfin l’emporter Sur les in- 
convéniens > 6c que la première chaleur s’étant 
calmée, eût fait place à des réflexions plus jufies , 
le parlement d’Ecofle ratifia tous les articles avec 
de légers changemens. Ainfi fut exécuté par une 
femme un projet que Guillaume , malgré Sa pro- 
fonde politique , avoit inutilement formé. Ce 
qui paroît impoflible n’a Souvent que des diffi- 
cultés apparentes. Le bien réel Se fait Sentir tôt 
ou tard , 6c le gouvernement peut tout , pourvu 
qu’il applique les forces avec Sagefle. 

M i 
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Difpute en Quand le traité fut mis fous leryeux du parle- 
r^rfumon ment d’Angleterre , il excita , comme en EcofTe , 
des dlfputes & des conteftations ; tant l’unifbr- 
mité des fentimens efl rare parmi les hommes. 
Un membre des Communes le compara à un 
mariage forcé t auquel la femme ne confent pas. 
Selon lui , « la corruption &la violence avoient 
» produit cetafte , qui dès-lors ne pou voit être fo* 
» lide. La reine obligée par fon ferment de main* 
» tenir la religion anglicane , s’obligeoit encore 
» de défendre l’églife presbytérienne d’Ecoffe: 
»> comment dans un même royaume concilier 
» deux objets fi incompatibles? comment réunir 
>» deux nations oppofées en matière fi effentiel- 
>* le » ? Le lord Haversham , après avoir infiflé 
fur des raifons à-peu-près femblables, ajouta, que 
puifque l’on abolifToit les privilèges des pairs d’E- 
cofTe, il étoit à craindre que ceux des pairs d’An- 
gleterre ne fufTent pas un jour plus refpeâés; que 
cet exemple devoit infpirer de juftes alarmes , 
& que l’union étant odieufe aux EcofTois , dan- 
gereufe pour les Anglois, les uns ÔC les autres 
dévoient la rejeter. 

Letdiffkul* On ne manquoit pas de réponfes à ces ar- 
peulwldcL gumens. Dans les grandes affaires, il y a tou- 
jours plufieurs faces différentes; les avantages 
& les inconvéniens fe touchent : quand les pre- 
miers l’emportent de beaucoup fur les autres , ils 
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doivent décider la politique. « Or , diioit-on , 

» la fûreté , la tranquillité du royaume feront 
» évidemment les fruits du traité : les ennemis 
»♦ les plus à craindre, la France 8clepapifme, 
v» ne feront plus redoutables, fi la Grande Bre- 
»» tagne ne fait qu’un corps. Quand aux affaires 
» eccléfiaftiques , un gouvernement fage fit mo- 
» de'ré peut éteindre le feu des difputes: les can- 
»» tons Suifies ne font-ils pas très-unis , quoique 
« de religions différentes ? 8c la diete d’Alle- 
« magne n’eft-elle pas une preuve que la divei- 
» fité de croyance n’eft point un obftacle à l’union 
.»♦ politique?»» Un aâe foutenu par des raifons 
plaufibles , attaqué par des objeâions beaucoup 
moins fortes , devoit entraîner le plus grand nom- 
bre des fuffrages. Le parlement le ratifia. L’ex- 
périence a fait difparoître les fantômes que l’ima- 
gination oppofoit au bien commun. Si l’Ecoffe 
a perdu des droits précieux, elle femble avoir 
gagné un avantage plus précieux encore , la tran- 
quillité jointe à la liberté. A en juger par toutes 
les vraifemblances , Punion feule pouvoit mettre 
fin aux troubles qui la déchiroient, 8c qui ne lui 
étoient pas moins funeftes qu’au gouvernement. 

Cependant la guerre dévaftoit toujours l’Eu- Bataille de 
Louis elluyoït de nouveaux malheurs. 

Son armée de Flandre étoit fous les ordres du 
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maréchal de Villeroi , feigneur généreux , couf- 
tifan chéri, mais imprudent général, plein de cette 
confiance aveugle qui s’égare en dédaignant les 
fages confeils. Marlborough remporta fur lui une 
vidoire fameufe à Ramillies. Les François fe 
défendirent à peine une demi-heure, furent mis 
en déroute , perdirent vingt mille hommes, tués, 
blefTés, ou prifonniers. Toute la Flandre efpa- 
gnole fut le prix de cette viftoire. 

Siège ae Un autre défaftre confterna la France. Turin 
ln ‘ étoit affiégé par le duc de la Feuillade; plus 
digne, comme Villeroi, de figurer à la cour, 
que d’être à la tête d’une armée. Chamillart , 
fon beau-pere, avoir épuifé le tréfor pour le 
fuccès de cette expédition. Mais le général n’é- 
toit que vaillant: le fiége mal dirigé traînoit en 
longueur, l.e duc de Savoie fort de la ville, & 
fe joint au prince Eugene , l’un & l’autre forcent 
les lignes des François, diflipent l’armée que 
commandoit le duc d’Orléans, s’emparent de 
toutes les provifions , des bagages , de la caille 
militaire, demeurent maîtres du Piémont, & 
: bientôt du relie de l’Italie. Les fautes de la Feuil- 
lade, & principalement un ordre fecret de la 
cour qui défendoit d’aller aux ennemis , en cas 
qu’ils voulurent fecourir Turin, furent la caufe 
de cette défaite accablante- Le miniüere étoit 
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devenu timide après tant de pertes; mais il eft 
des cas où l’on rifque plus en attendant le pé- 
/ ril qu’en l’affrontant. 

Barcelone fut afliégée avec lauffi peu dè fuc- Expédition* 
cès. Le maréchal de Teffé leva le fiége , âban-'" Efp * 8 *' 
donnant aux ennemis un riche butin. Le comté 
de Ruvigni , françois , devenu pair d’Angleterre , 

& connu fous le nom de Lord Galway , s’em- 
para de plufieurs villes efpagnoles', pénétra juf- 
qu’k Madrid , fit proclamer l’archiduc Charles , 
tandis que Philippe V , ruiné par fes difgraces 
& par celles de fon aïeul, n’avoit plus que de 
foibles efpérânces. Il eft difficile , félon la re- 
marque de Voltaire , de donner un roi k une 
nation malgré elle. Les Caftillans avoient p‘ '- 
féré Philippe. Leur courage s’anima au fort ,lu 
danger; ils firent les plus grands efforts pour 
foutenir leur choix & leur réputation. Le roi 
rentra bientôt dans fa capitale, où fon rival étoit 
détefté , & où la qualité feule d’hérétique fai- 
foit regarder les Anglois avec horreur. 

Lo^iisXIV, malheureux par-tout , ne démen- Bataille 
tit point fa grandeur d’ame. Il parut défirer ia d Alœ * M *' 
paix fans plier fous le fardeau de la guerre. Il 
envoya de nouvelles troupes en Efpagne , quel- 
que befoin qu’il en eût ailleurs. 1 Le maréchàl de 
Berwick, fils naturel de Jacques Ï1 , qui cûm- 
mandoit l’armée dans ce rbyaürfle , gagna fur 



Digitized by Google 




184 Ann e. 

les Anglois & les Portugais la bataille d’Almanza. 
Le duc d’Orléans arrivoit pour le remplacer : 
s’il eut du chagrin de n’avoir pu fe trouver à 
.. ? la bataille, il fe couvrit de gloire par la prife 
de Lérida. Villars étoit employé en Allemagne, 
Siège de gç s ’y rent joit formidable. Le duc de Savoie & 

loulon. . . : ■ • . ■ . j ■ 

le prince Eugene pallèrent le Var , afliégerent 
Toulon. Une flotte angloife attaqua la ville par 
rper. Si l’entreprife avoit réufli , la Provence 
étôit perdue , l’ennemi pouyoit étendre plus loin 
fes conquêtes. Heureufement le duc de Savoie 
avoir manqué de diligence : des fecours arrivè- 
rent à propos ; le fiége fut levé ; les. alliés hâ- 
tèrent leur retraite ; la difette , les maladies , l’au- 

l ; « ' • ■ * • ■ * •• • - > • • 

dace des payfans provençeaux leur firent perdre 



beaucoup de monde. Plulieurs yaiffeaux anglois 
échouèrent en fe retirant , & l’amiral Showel fe 
noya. C’étoit une confolation médiocre des ca- 
lamités de la France. Marlborough , après un 
voyage à Léipfick , où il avoit tenté une négo- 
ciation avec le roi de Suede Charles XII, alors 
p vainqueur du czar Pierre 6c du roi de Pologne, 
vint reprendre le commandement de l’armée dans 
les Pays-Bas. Sa campagne fut infruclueufe, parce 
que les François ne voulurent rien hafarder. 

«■ ■■*— » Depuis quelque temps , le crédit de cet illuftré 

l 7°^ m général commençoit à décliner en Angleterre. 

Marlborough Torys le haïffoient comme chef du parti 



(Cour. 



... A N N I. 185 

des Whies. La duchefle fa femme , qai avoit fon 
gouverne la reine avec une lorte de delpotume, 
fe rendit enfin infupportable par fes hauteurs. 

Une autre favorite lui fuccéda , & , quoique fa 
coufine & fa créature , mit fon adrefle a la fup- 
planter. Le fecrétaire d’état, Robert Harley, & 

Saint- Jean , depuis célébré fous le nom de Bo- 
lingbroke , conjurèrent la difgrace de Marlbo- 
rough & du miniftre des finances , Godolphin , 
fon ami , dont le fils avoit époufë fa fille. On 
reprochoit au général autant d’avarice que d’am- 
bition. Il amaffoit des tréfors immenfes , il jouoit 
un des premiers rôles en Europe : la guerre , 
fi terrible pour le peuple, étoit pour lui le che- 
min de la fortune. Déjà le mécontentement fe 
répandoit de toutes parts. L’Ecofle en particu- 
lier confervoit un dangereux levain de fédition, 
quoique le premier parlement de la Grande- 
Bretagne fe tînt conformément au traité. 

Dans ces conjonctures délicates , Louis XIV LouîiXlV 
fait fonder les efprits des EcofTois , & entreprend une'm'ailon 
une invafion en faveur du prétendant , qu’on en Ecoffe * 
appeloit en France & à Rome Jacques III. Une 
flotte angloife de cinquante vaifleaux de guerre 
attend les François au pafl'age ; le chevalier de 
Forbin , chargé de conduire le prince , eft con- 
trarié par les vents ; à peine peut-il fauver fès 
vaifleaux ; & cette expédition aboutit à femer 



Digitized by Googl 



ANNE. 



1 86 



» 



quelques vaines alarmes dans le royaume. Le 
fils de Jacques II , avec fes adhérans , fut dé- 
claré traître & rebelle; on fufpendit Pacte d 'ha- 
bc&s corpus 9 pour que le gouvernement pût s’af- 
furer des perfonnes fufpeétes; on arrêta plufieurs 
Ecoffois; on fe précautionna contre le danger; 
& Louis XIV n’eut que la gloire d’avoir formé 
une entreprife hardie, après avoir efluyé tant 
de malheurs. 

✓ 

Le duc de Ce monarque , aufli ferme dans l’adverfité 

Bourgogne 4c 1 

Vendôme d-que fier dans le cours de fes fuccès , fit des ef« 

Flandre. forts incroyables pour triompher de la fortune. 

Lesreffources de la France parurent fe multiplier 
avec fes pertes. Une armée d’environ cent mille 
hommes, fous le commandement du duc de Bour- 
gogne , aidé par le duc de Vendôme , devoir 
relever , dans les Pays-Bas , l’honneur des armes 
françoifes. Malheureufement le grand prince ne 
s’accorda point avec le grand général. Le pre- 
mier étoit aufli pieux que l’autre étoit ennemi 
de la contrainte ; & la différence de cara&eres 
& de principes troubla l’harmonie de leurs con- 
feils. Ils fürprirent Gand & Bruges, mais ils fu- 
rent battus à Oudenarde. Eugène & Marlbo- 
rough , inférieurs en forces , avoient l’avantage 
de penfer, d’agir toujours de concert. Les dif- 
ficultés s’applaniffoient devant eux ; l’entreprife 
la plus téméraire en apparence , eeffoit de l’être ; 
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quand ils en formoient le deflein. L’Europe fut stëg* de 
étonnée de les voir afliéger Lille devant une LlUe ‘ 
armée formidable , qui pouvoit enlever leurs 
convois, forcer les retranchemens , les réduire 
à de funeftes extrémités. Lille fuccomba néan- 
moins , malgré les efforts du maréchal de Bouf- 
flers , qui la défendit près de quatre mois avec ¥ 

une habileté & un courage dignes de lui. Gand, 

Bruges , & d’autres places ouvrirent leurs portes 
à l’ennemi. Un parti hollandois s’avança jufques 
fous le château de Verfailles. Le duc de Savoie 
étoit maître des paflages vers le Dauphiné; l’em- 
pereur Jofeph, frere de l’archiduc Charles, tenoit 
Landau , une des clefs de la France, Paris trem- 
bla , tout le royaume fut rempli de confterna- 
tion. 1 

Philippe V, dont la deftine'e incertaine flot- Pertes du 
toit au gré des événemens , ne pouvoit être plus roiiEfpa8ne * 
heureux que Louis XIV. L’empereur lui avoit 
déjà enlevé Naples & la Lombardie. Les An- 
glois lui enlevèrent encore la Sardaigne pour 
l’empereur , l’île de Minorque pour eux-mêmes. 

Clément XI , partifan des Bourbons , en butte 
aux hoftilités de Jofeph , ayant ofé prendre les 
armes, fut bientôt forcé à les mettre bas & à recon- 
noître le compétiteur de Philippe. Quelques fuc- 
cès du duc d’Orléans en Efpagne n’étoient rien 
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en comparaifon de ces difgraces * & la fidélité 
caftillanne avoit de rudes épreuves à foutenir. 

Parmi tant de fujets de joie , Anne eut le 
chagrin de perdre le prince de Danemark , Ton 
époux , homme aimable par fon caraétere > fans 
ambition , fans intrigue , & tel qu'il le falloit 
pour ne donner ancun ombrage à la nation. 11 
fe contenta toujours d’être le premier fujet , fe 
mêlant peu des affaires , quoique en qualité de 
grand - amiral il pût y prendre beaucoup de part. 
Les Anglois l’eftimoient médiocrement , & le 
regrettèrent de même. Après fa mort , le par- 
lement fupplia la reine de penfer à un fécond 
mariage. Mais n’ayant plus d’efpérance de pof- 
térité , elle répondit que fes mefures pour af- 
furer la fucceffion proteftante prouvoient affez 
combien elle s’occupoit du bien public ; que 
• d’ailleurs l’adrefle des deux chambres étoit de 
telle nature , qu’on ne devoit point y attendre 
de réponfe. 

Aûeder*. L’acte de naturalifation en faveur des protef- 
en faveur de» tans étrangers paffa enfin au parlement, & re- 
proteflans. ^ ] a f orme jg L es T 0 ry S s ’y oppoferent 

en vain, fous prétexte que ces étrangers n’au- 
roient point le cœur anglois , qu’ils deviendraient 
dangereux en parvenant aux offices , que leur 
fortune ou leur pauvreté ferait également nui- 
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fible à l’état. Cependant les réfugiés françois 
n’avoient que trop bien fervi l’Angleterre , foit 
par leur induftrie , foit par leur bravouve. La 
révocation de l’édit de Nantes les avoit rendus 
les plus implacables ennemis de 1 ouis XIV : ils 
fembloient être nés anglois. Mais ce motif tou- 
choit moins les Whigs , que l’envie de contre- 
balancer le crédit de leurs adverfaires , en ad- 
mettant des étrangers dans le corps de la nation : 
car l'intérêt de parti étoit devenu l’ame des af- 
faires nationales. 1 

* Un événement fingulier fixa l'attention du par- L’amba/r»- 
lement & de la cour. L’ambafladeur de Mof- fie mi» en 
covie fut arrêté à la pourfuite d’un marchand. prlfon ' 

On le traîna en prifon , on le maltraita , & il 
n’obtint fa liberté qu’après que le comte de Fe- 
versham fe fut fait caution pour lui. Cette in- 
fulte au cara&ere d'ambafTadeur excita les plaintes 
des puiflances. Le czar Pierre, déjà célébré par 
les grandes vues, demanda qu’on en punît de 
mort les auteurs. La reine indignée comme lui 
de l'attentat, défiroit ardemment de le fatisfaire; 
mais les loix du royaume y mettoient obftacle. 

C’eft.aux loix k infliger la peine de mort ; on 
n’en trouva aucune qui le fît en pareil cas. Le 
zele du parlement fe réduifit donc à palier un 
bill pour maintenir les privilèges des miniftres 
étrangers. Les juges du banc de la reine infor- 
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merent contre le marchand & contre treize autre* 
personnes qui avoient eu part à l’infulte. Ils 
furent trouvés coupables , & les privilèges des 
ambafladeurs furent de nouveau reconnus, fans 
qu'il y eût moyen de paffer les bornes de la loi. 
Anne confentit à faire des excufes folennelles par 
fon miniftre. Le czar n’exigea rien de plus , ad- 
mirant peut-être, malgré fon defpotifme , une 
légiflation douce , fi attentive à garantir le ci- 
toyen des coups de l’autorité arbitraire. 

Plus de fept millions fterling de fublides que 
LoahXlV P ar ^ ement avo ' t accordés , mettoient la reine 
demande U en état de tout entreprendre. Un hiver affreux, 
fuivi d’une famine prefque générale, ne rallentit 
point l’ardeur des alliés pour la guerre. La fureur 
de détruire fes femblables par les armes fubfiftoit 
au milieu des fléaux de la nature. Louis XIV, 
dont les reflources n’égaloient plus celles de fes en- 
nemis & dont les armées fembloient devoir périr 
demifere, envoya demander la paix qu’on avoit 
auparavant reçue de lui. Il offrit de démolir Straf- 
bourg & Dunkerque , d’abandonner le préten- 
dant, de renoncer à toute prétention fur la mo- 
narchie efpagnole , de céder aux Etats- Généraux 
la barrière qu’ils demandoient dans les Pays-Bas, 
& de traiter avec l’empereur , fuivant les arti- 
cles de Rifwick. Plus la fortune abaiffoit ce fier 
& puiflànt monarque , plus on affeâa d’infulter 
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à fes malheurs. Le prince Eugene, le duc de 
Marlborough , le grand - penlïonnaire Heinfius, 
unis dans les mêmes vues par des motifs plus 
ou moins nobles , vouloient le réduire aux der. 
nieres extrémités. Ils pouffèrent l'infolence ( car 
on ne peut adoucir le terme ) jufqu’à demander 
qu’il fe joignît a eux pour détrôner fon petit- 
fils. Puifquil faut faire la guerre , dit le roi , j aime 
mieux la faire à mes ennemis quà mes enfans. 

Le zele & le courage des François fe rani- Zeiedei 
ment fous le poids de l’humiliation & de l’infor- 
fortune. Louis met fur pied unegrande armée. Les 
artifans , les laboureurs qui manquent de pain, 
fe font foldats. Villars eft chargé du comman- 
dement, & Boufflers, quoique fon ancien, veut ' 
fervir fous lui , plus honoré par ce trait de pa- 
triotifme, qu’il ne l’eût été par le commande- 
ment même. Cependant les alliés prennent Tour- 
nai. Ils attaquent à Malplaquet les retranche- Bataille de 
mens de l’armée françoife. Après un combat Mllpla ‘ liet * 
fanglant , Villars étant bleffé , ils remportent 
la vidoire;fi c’elt vaincre que de perdre vingt 
mille hommes , lorfque les vaincus n’en perdent 
qu’environ huit mille. Boufflers fe .retire en bq* 
ordre , laiffant aux ennemis le champ de bataille 
couvert de leurs morts. La prife de Mons les 
dédommagea de leur perte. Cette place impor- 
tante relia , ainfi que Tournai ôc Lille , entre 
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les mains des Hollandois, qui refpiroient alors 

l’ambition des conquêtes. 

Procfcs du Tandis que la France gémiffoit de Tes maux, 
chererél^** & < l ue l’Angleterre triomphoit des revers de 
Louis XIV , un procès étrange réveilla , dans le 
fein de la nation , Panimofité des deux partis 
qui la divifoient. Le doSeur Sacheverel , ecclé* 
fiaftique enthoufiafte , peu éclairé , & d’autant 
plus attaché à fes fentimens ; plein de cet efprit 
de parti auquel on donne quelquefois le nom de 
zele , avoit publié de vives déclamations , foit 
pour l’obéiffance paflïve ; foit contre la tolérance 
& les non-conformiftes , infiftant fur les dangers 
de l’églife St fur la néceffité de la défendre* 
• C’étoit attaquer les maximes des Whigs, prin- 
cipaux auteurs de la révolution ; c’étoit attifer le 
feu des difputes. T. es fermons de Sacheverel * 
dénoncés à la chambre-baffe , furent déclarés de 
fcandaleux 8t féditieux libelles. La chambre porta 
une accufation contre l’auteur. Pendant trois fe- 
maines, ce procès fufpendit toute autre affaire, 
attira toute l’attention du public , Sc devint fi 
intéreflànt , que la reine y aflifta comme fpec- 
tatrice. Le clergé 8c le peuple fe déclarèrent pour 
l’accufé, avec l’ardeur qu’infpire ou l’intérêt ou 
la religion. Il fallut fe précautionner contre une 
émeute populaire. 

Loifqu’on eut difcuté l’accufation 8c les dé- 
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fenfes , il s’éleva parmi les pairs des altercations Difputes far 

~ T l'obéi.» ance 

aulli vives que le lujec etoit important. Le comte paüive. 
de Wartfion obferva que la doctrine de Sache- 
verel * fur l’obéiffance paftive , entraînoit les 
conféquences les plus dangereufes; que la révo- 
lution du temps, de Guillaume III avoit pour 
fondement le principe de la réfiftance ; qu’en 
fuppofant la réfiftance illégitime : on fuppofoit 
une grande partie des citoyens , & même du 
parlement , coupable de révolte & d’injuftice; 
que le gouvernement établi ne devoit donc plus 
être regardé comme légitime , puifque les droits 
de la reine dérivoient de la révolution. L’évêque 
de Saüsbury, Burnet, célébré partifan de Guil- 
laume , s’efforça de juftifier la réfiftance par l’hif* 
toire taht ancienne que moderne. 11 allégua 
l’exemple des Macchabées , celui des Hcllan- 
dois , la conduite qu’avoit tenue Elifabeth à 
leur égard „ les fecours qu’elle avoit donnés aux 
huguenots. Il ajouta que , quoique l’opinion 
contraire eût prévalu , ceux qui affeffoient de 
la foutenir, étoient les premiers k plaider pour 
la réfiftance quand ils fe voyoient opprimés,» 

L’évêque de Bath , plus modéré dans fes ptin-. Réflexion» 
cipes, convint que la réfiftance pouvoir être-lé- [ a v 8 e ” u ^ UI1 
gitime dans certains cas extraordinaires; « mais» 
ajouta-t-il fagement , on ne doit point étaler 
cette daârirte aux yeux du peuple , toujours 
Tome III . N 
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prêt à en abufer , ni citer pour exemple une 
révolution qu’il vaut mieux couvrir du nom de 
vacance; le terme de contrat original, fi on ne 
l’emploie avec une extrême réferve , peut inf- 
pirer de funeftes fentimens ; & l’obéiflance ne 
peut être prêchée avec trop de zele, lorfque la 
réfiftance eft foutenue par des apologies indif- 
cretes ». Ces réflexions prudentes irritèrent le 
duc d’Argyle. Il prétendit que le clergé , dans 
tous les fiecleS, avoit abandonné les droits & 
les privilèges du peuple , avoit exalté la puif- 
fance des rois , afin de les gouverner plus faci- 
lement ; & que c’étoit une raifon pour ne pas 
fouffrir qu’il fe mêlât des affaires politiques. 

Le doAeur Plufieurs Torys des plus difiingués , en avouant 
que les fermons du dodeur étoient abfurdes & 
remplis d’extravagance, foutinrent qu’il n’y avoit 
pas cependant matière à le condamner. Mais il 
fut jugé coupable à la pluralité de dix-fept voix. 
On lui interdit la prédication pour trois ans ; 
on Condamna au feu fes difcours r ainfi que le 
fameux décret de l’univerfité d’Oxford , en fa- 
veur de l’autorité abfolue & du droit irrévocable 
des fouverains. Cette fentence parut fi douce 
aux partifans de Sacheverel , qu’ils en triom- 
phèrent comme d’une vidoire fur les Whigs. 
Arme s’étoit montrée favorable à. une dodrine 
qui affermit les droits du trône , & maintient 
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la tranquillité publique. Elle prorogea le parle- 
ment , après avoir témoigné fon chagrin , & 
du temps qu’on avoit perdu pour une affaire 
particulière, & de la fuppofition injurieufe que 
l’églife étoit en danger fous fon régné. Nous 
verrons le dodeur Sacheverel reparoître fur la 
lcene. 11 fut bientôt confolé & enrichi par cet 
efprit de faftion qui ne connoît ni réglé ni bien- 
féance. Les femmes fur-tout fe lignalerent en 
fà faveur. Une lui donna deux cents livres fter- 
ling de revenu en bénéfice ; une autre lui fit 
un legs de mille livres fterling. Les honneurs 
qu’on lui rendit furent encore plus étranges. 

Reprenons le fil des grands événemens aux- » 

quels étoit attaché le deftin des princes & des I 7*°* 
royaumes. La derniere campagne ayant encore d e ^°aui« C à 
affoibli les reffources de la France, Louis XIV l I ' iga . r<1 v ™ 
effaya de nouveau d’obtenir la paix. L’orgueil 
des alliés s’enivroit des humiliations du mo- 
narque. Ses ambaffadeurs , relégués plutôt qu’ad- * 
mis dans la petite ville de Gertruydemberg, y 
effuyerent mille affronts. 11 fit en vain des offres 
qui auraient pu paraître honteufes , fi la nécef- 
fité avoit moins d’empire fur les fouverains que 
fur le refte des hommes ; il s’engageoit même à 
fournir de l’argent pour chaffer d’Efpagne le roi 
fon petit-fils, en cas qu’il ne voulût pas fe con- 
tenter d’un petit royaume qu’on lui céderait. On 

Na 
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exigeoit abfolument que Louis le chaflat par la 
voie des armes , dans l’efpace de deux mois, 
Eugene , Marlborough , Heinfius , ne penfoient 
pas qu’en abufant delà fortune , on s’expofe tou- 
jours à la perdre. L’événement fembla d’abord 
juftifier leur arrogante préfomption. Douai fut 
pris après un long siège , fans que Villars pût le 
fauver. Béthune , Aire & Saint -Venant fubirent 
le même fort. La France n’avoit prefque plus de 
frontières de ce côté -là. 

Vendôme En Efpagne, on vit le moment où Philippe 
en Eipagne. accablé. Le général anglois Stanhope rem- 
porta un avantage fur fes troupes ; le général alle- 
mand Starenberg les défit enfuite à Saragoffe , 
& l’archiduc Charles entra triomphant à Madrid. 
Mais le zele des Caftillans fe roidiffoit contre le 
malheur. Louis ne pouvant plus donner des fe-. 
cours , on ne lui demande qu’un homme , & en 
l’obtenant, on croit pouvoir fe défendre. Le duc 
de Vendôme , ce général adoré par les foldats & 
digne de leur amour, capable, malgré fes dé- 
fauts, d’infpirer la confiance dans les plus trilles 
revers, alors inutile à fa patrie, où il n’avoit plus 
de commandement , n’eft pas plutôt arrivé en 
Efpagne, qu’une foule de volontaires fe raffem- 
blent fous fes drapeaux. On s’emp/effe à lui four- 
nir de l’argent, des provifions, malgré la mifere 
publique. 11 court affiéger Stanhope dans Bri- 
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huéga , il le fait prifonnier avec toute fa garni- 
fon. Il gagne fur Starenberg la bataille décifive 
de Villaviciofa. Il rétablit en trois ou quatre mois Bataille de 
les affaires de Philippe V, & le remet en pof- Vlllavlcl0 ‘ a ‘ 
feflîon d’un royaume dont il confervoit à peine 
le titre. Si Vendôme n’eût pas exifté , fi on l’eût 
laifi’é dans fa retraite, peut-être la monarchie 
cfpagnole auroit échappé aux Bourbons. Heureux 
les princes lorfqu’ils favent employer les grands 
hommes ! 

11 y a de ces génies nés pour la gloire des Résolution 
itations , mais trop lujets a des penchans perni- ni(lere an _ 
cieux, trop avides de grandeurs ou de richeffes ,& lois ’ 
qui s’attirent des difgraces après les fervices les 
plus fignalés. Tel étoit le duc de Marlborough. 
Ambitieux, infatiable, tout puiflant, il perdoit 
chaque jour de fon crédit auprès de la reine , 
parce qu’il agifToit en maître plutôt qu’en fujet. 

Les caprices & les hauteurs de fa femme pro- 
duifirent une rupture fans remede. Elle écrivit 
infolemment à la reine : Rende^- moi juflice , & 
ne me faites point de réponfe. Elle fentit fa faute , 

& voulut la réparer. Ni le repentir, ni les prières, 
ni les larmes ne purent fléchir ce cœur ulcéré, 
qu’elle avoit tenu long-temps en efclavage. Vous 
mavc{ marqué de ne vous point répondre , lui dit 
Anne, 6* je ne vous répondrai point. La nouvelle 
favorite, milady Mashara fut mettre à profit 
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les conjonôures. Elle perfuada aifément a fa maî- 
trefle de fecouer lejoug des Whigs , arbitres du 
miniftere. Le comte de Sunderland , fecrétaire 
d’état & gendre de Marlborough , Godolphin , 
"Wharton,les autres chefs du parti furent dé- 
pouillés de leurs emplois & remplacés par leurs 
rivaux. Aucun Whig ne refta dans les places de 
confiance. Le parlement où dominoit cette fac- 
tion ayant été diflous , on prit des mefures cer- 
taines pour avoir un parlement de Torys. 

Nouveau Ce même Sacheverel , dont le procès avoit 
Çr'iomphe’de excité tant de rumeurs, inftrument foible par lui- 
Sachcverei. m ê me ? m ais propre à remuer le vulgaire, de- 
vient un des principaux agens de la cour. On 
le nomme à un bénéfice du pays de Galles. Il 
y va pompeufement en triomphe. L’univerfité 
d’Oxford le traite comme un illuftre perfonnage; 
les villes s’empreflent à l’honorer ; des milliers 
d’hommes tranfportés de joie courent au-devant 
de lui , avec un appareil fans exemple ; le clergé 
enflamme le peuple d’une efpece de fanatifme ; 
tout retentit de cette exclamation : Ctglife & 
le docteur Sacheverel ! C’étoit le temps où l’on de- 
voit élire les députés. 11 n’en fallut pas davan- 
tage pour fixer le choix fur les Torys, & le par- 
lement en fut compofé prefque tout entier. Quoi- 
que le peuple foit par -tout peuple, l’Angleterre 
fournit plus d’exemples, que la plupart des autres 
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pays , de ces fermentations foudaines , excitées 
par de petites caufes , 8c qui produifent de grand* 
effets. 



Les Torys,fupérieurs à leurs adverfaires , n’ou— ' » 

blierent pas qu’ils s’étoient vus dans l’opprefîion. l 7 lu 
L’animofité leur fit violer même la décence. Mari- infulté. 



borough,fi fouvent préconifé dans les deux cham- 
bres, fi refpedable par fes grandes adions , malgré 
/es défauts, Marlborough, la terreur des Fran- 
çois , effuya d’indignes outrages ; fit les reproches, 
les fatyres , les injures furent le prix de fes fer- 
vices. Le peuple infulta ce héros, dont il avoit 
faitkfbn idole. Orgueil, avarice, cruauté , vio- 
lences , extorfions , rapines, fauffes démarches , 
on lui imputoit tout ; on lui difputoit jufqu’à la 
gloire du courage , au milieu de fes trophées. 

Jamais Rome ni Athènes n’avoient vu les juge- 
mens populaires plus abfurdes 8c plus iniques. 

Le parlement étendit fon examen avec la même Partialité 
partialité fur la guerre d’Efpagne. Il cenfura la ment." 1 '' 
conduite de Galway & de Stanhope ; il combla 
d’éloges Péterbornagh , leur rival. Pour noircir 
l’ancien miniftere , la chambre-baffe déclara en- 



nemis de la reine 8cdu royaume, ceux qui avoient 
attiré les pauvres du Palatinat , nourris en très- 
grand nombre aux frais du public. 

Un bill paffa en loi , par lequel il fut réglé Quel doit 
que perfonne ne pourroit être le repréfentant 4tre lc rCYC * 
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n u des mem- d’un comté au parlement, a moins qu’il n’eût 
mimes* en biens-fonds fix cents livres fterling de rente; 

le repréfentantd’un bourg devoir avoir la moitié 
de ce revenu. On cherch ût à exclure les com- 
merçans de la chambre des Communes , où il 
femble que les poffefleurs des terres, en géné- 
ral , méritent plus effectivement d'être admis. 

Harley, Harley, miniftre en faveur, qui avoit beau- 
ford!' Ancn- coup contribué à la ruine de l’ancien miniftere, 
de' u Bout* P ef doit confiance des Torys , parce qu’il étoit 
lie> trop fage pour imiter leur violence. Mais un 

événement tragique rétablit tout-à-coup fon cré- 
dit & fa réputation. L’abbé de la Bourlie, fran- 
çois, homme «le condition, après avoir excité les 
fanatiques de Cévennes , s’étoit attaché au fer- 
vice de Hollande , puis au fervice d’Angleterre, 
toujours inquiet , volage, mécontent & faftieux. 
On lui avoit donné un régiment, & enfuiteune 
penfion de retraite , qu’on ne payoit pas fort exac- 
tement. Ne fe croyant pas récompenfé à pro- 
portion de fes mérites , il voulut traiter avec la 
Cour de Verfailles. On intercepta les lettres; 
on l’arrêta, on le conduifit au confeil pour fu- 
bir l’interrogatoire. Tranfporté de fureur, il de- 
mande à parler au fecrétaire d’état Saint- Jean, 
vraifemblablement pour le poignarder. On lui 
’ refufe fa demande. Comme Saint - Jean étoit 

loin de lui, il fe jete fur Harley en s'écriant: 
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Ne bien ! à toi ! il lui porte deux coups de canif, 

& reçoit aufli-tôt plufieurs bleflures , dont il 
mourut quelque temps après. Les foupçons in- 
jurieux au miniflre s’évanouirent , dès qu’un en- 
nemi de l’état eut attenté contre fa perfonne. 

Les deux chambres firent l’éloge de fa fidélité 
& de fon zele; elles accuferent le papifme , & 
la reine ordonna l’exécution des lois contre le» 
papiftes. Harley devint comte d’Oxford , grand 
tréforier ; l’adminifiration pafla tout entière en- 
tre fes mains. 

Il fit créer une compagnie de commerce de Compagnie 
la mer du Sud, qui devoit payer les dettes- de dufud ' 
la marine , moyennant les fonds qu’on lui afli- 
gnoit. La nation fe flattoit vainement de pou- 
voir trafiquer fur la côte du Pérou; le miniftere 
comptoit peut-être en obtenir la permiffion du 
roi d’Efpagne par le premier traité de paix : ef- 
pérance chimérique, fur laquelle étoit fondé l’é- 
tabliflèment de la nouvelle compagnie. 

Le comte d’Oxford vouloit mettre fin à la La cour dîf- 
guerre. Ce deflein étoit d’autant plus raifonnable, * 
que l’empereur Jofeph étant mort, l’archiduc 
Charles fon frere devoit lui fuccéder. La poli- 
tique ne permettoit plus d’établir fur le trône 
d’Efpagne un prince heritier delà puiflance au- 
trichienne. Cependant l’ivreffe de la viâoire , 
la paflion de» conquêtes échaufifoient tellement 
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le peuple, qu’on avoit befoin d’adrefle pour lui 
infpirer des fentimens pacifiques. Il falloit ex- 
citer fa haine 8c fon mépris contre l’ancien mi- 
niftere , auteur d’une guerre aulïi inutile que 
glorieufe. Les Communes feconderent les vues 
On rendfecrettes de la cour. Elles dirent, dans une re- 

odieux 1 an- • , 

cien minif- montrance à la reine, qu’elles avoient acquitté 
les dettes accablantes de l’état ; qu’en remon- 
tant à la fource de ces dettes ; elles avoient dé- 
couvert des fraudes 8c un mauvais emploi de 
l’argent public ; que les perfonnes chargées de 
l’adminiftration , les années précédentes, avoient 
omis plus de trente millions de livres fterling, 
dont elles dévoient rendre compte , que leurs 
pratiques pernicieufes avoient ruiné l’Angleterre; 
8c que , fans la prudence de fa majellé , le mal 
feroit devenu irrémédiable. Enfin elles fupplie- 
rent la reine de donner fes ordres, pour faire 
inceflamment rendre les comptes à ceux qu’elles 
accufoient. Cette remontrance , publiée dans le 
royaume , remua les efprits comme on fouhai- 
toit. Les miniftres dépofés devinrent fi odieux , 
qu’on fe flatta de faire approuver des mefures 
toutes contraires aux leurs. 

Marlborough Cependant il y avoit encore des ménagemens 

encore i*ar. à garder avec la Hollande 8c l’Empire. Marl- 
borough , après avoir perdu fon crédit, conferva 
le commandement des troupes , 8c reparut avec 
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éclat fur le théâtre de fes vidoires. Les lignes 
que le maréchal de Villars avoient tirées de 
Montreuil jufqu’à Valenciennes, fembloient met- 
tre la France à l’abri de toute infulte. Le gé- 
néral anglois , par une marche également adroite 
& rapide, furprit les François & força les lignes. 

Enfuite il afliégeaBouchain, entreprife non moins 
hafardeufe , qui eut le même fuccès. Cette cam- 
pagne ouvroit la France aux ennemis. 

Le duc d’Argyle commanda l’armée d’Ef- Charles vi 
pagne. On le laiiïa manquer d’argent, & il ne empereur ’ 
put rien faire de confidérable. L’archiduc partit 
enfin de Barcelone ; il fut élu empereur fous le 
nom de Charles VI. Les Anglois, fi jaloux de 
maintenir l’équilibre , auroient agi contre eux- 
mêmes en s’obftinant a la guerre. 

A cette raifon palpable , fe joignoit dans le Prélîmi- 
cœur d’Anne un motif d’humanité le plus digne de 
d’émouvoir les princes, mais trop fouvent étouffé 
par une politique meurtrière & ambitieufe : la 
défolation , la mifere, & le fang répandu, tous 
les maux qui fuivent les armes , excitoient la 
douleur de cette princeffe. Si la France étoit 
réduite à un état pitoyable , l’Angleterre ache- 
toit bien cher de vains triomphes, dont elle ne 
recueilloit point de fruits. Elle facrifioit fes tré- 
fors & fes citoyens pour une caufe indifférente. 

La reine , en cherchant la paix , travailloit au 
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bonheur de fon royaume, autant qu’a celui de 
l’humanité. C’étoit le plus noble ouvrage que 
pût faire un fouverain. Déjà un prêtre françois, 
nommé Gaultier, avoit été employé pour afiTu- 
rer la cour de France des difpofitions favorables 
de celle de Londres. Le poète Prior , négocia- 
teur habile ( car les talens s'unifient fouvent, 
chez les Anglois, à ceux de l’homme d’état), 
Prior, dis - je , vint conférer à Fontainebleau , 
avec les miniftres de Louis XIV. Il repaffa en 
Angleterre , accompagné de Ménager , député 
de Rouen à la chambre du commerce, à qui l’on 
avoit donné pouvoir de traiter des préliminaires 
de la paix. Les premiers articles furent lignés 
après de longues conférences. Ils portoient la dé- 
molition de Dunkerque; ils affuroient une bar- 
rière à la Hollande ; ils ménageoient équitable- 
ment les intérêts des alliés. Cependant le minif- 
tre de Charles VI, à qui on les communiqua , en 
fit publier la traduéfion , pour échauffer les efprits 
& rompre des mefures fi falutaires. Il reçut aufli- 
tôt défenfe de reparoître à la cour. 

Oppositions L’empereur & les états généraux ne fuppor- 
des allie». q u ’ une lég ere partie du poids delà guerre 

dont ils retiroient le plus d’avantages , firent des 
repréfentations à la reine contre ces projets paci- 
fiques. Elle vit avec indifférence les démarches 
de l’empereur ; elle déclara aux Hollandois , par 
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l’organe du comte de Strafford , fon ambaffa- 
deur , que s’ils ne concouroient pas immédiate- 
ment aux préliminaires, tout délai de leur part 
feroit regardé comme un refas. Les états con- 
fentirent alors que les conférences fuflent ou- 
vertes à Utrecht au commencement de l’année 
fuivante. Mais la faSion des Wihgs s’agitoit dans Et de* 
le royaume. Des pamphlets fatyriques attaquoient Wl “ ss ‘ 
infolemment les vues du miniftere. On craignoit 
même de n’avoir pas la pluralité des voix dans 
la chambre-haute. Anne créa douze nouveaux 
pairs , pour y faire pencher la balance de fon 
côté. 

Tant que Marlborough auroit le commande- ■ 
ment des troupes, il falioit s’attendre aux plus I 7 12 * 
vives oppofitions. On failit le moment de lui ^* v r ] b ° d r °“ 8h 
enlever cet avantage. Les commifTaires , pour™™™ ïnde ~ 
l’examen des comptes publics, ayant vérifié qu’il 
avoitreçu annuellement une fomme considérable 
des entrepreneurs du pain de l’armée, la reine dé- 
clara dans fon confeil , qu’afin que l’on pût exa- 
miner impartialement cette affaire , elle jugeoit 
convenable d’ôter au duc tous fes emplois. Sur 
ces entrefaites, arriva le prince Eugene,avec Le prince 
des inftru&ions de l’empereur. Le but de fon Angleterre, 
voyage était vraifemblablement d’animer les 
^higs par fa préfence & par fes intrigues. Ce. 
grand homme traita Marlborough comme s’il, 
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eût encore joui de la faveur. Il dînoit un jour 
chez le comte d’Oxford. Celui-ci fe félicitant 
tout haut , par politefle , d’avoir à fa table le 
premier capitaine de l’Europe: Si je le fuis , 
répondit le prince, cejl à vous que je le dois. 
On ne pouvoit mieux faire l’éloge de Marlbo- 
rough ; fa difgrace étoit principalement l’ouvrage 
d’Oxford. 

il n’y réunit Quoique Eugene reçut en Angleterre tous les 
honneurs dus à fon rang & a fon mérite , il ne 
réuflit pas dans fes projets. Malgré les égards & 
l’amitié qu’il témoignoit pour Marlborough , le 
parlement ne ménagea point cet illuftre général. 
11 fut accufé de péculat : la foif des richeffes avoit 
certainement fouillé fa gloire } mais il femble 
que fa gloire & fés fervices auraient dû couvrir 
quelques reproches , dont il fe juftifioit par des 
ordres obtenus de la cour. Ce procès traîna en 
longueur, & la reine écouta moins la paffion 
que la prudence : un jugement contre Marlbo- 
rough n’eût-il pas été une tache fur ce beau 
régné ? 

Aâej du ' Deux nouveaux bills qui payèrent au parle- 

pariemenc. ment , méritent une attention particulière. Le duc 
d’Hamilton , écoffoïs , demandoit à entrer dans 
la chambre - haute en qualité de duc de Bran- 
don. 11 s’agilfoit de décider fi les pairs écoffois ; 
créés pairs d’Angleterre depuis le traité d’union. 
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avoient droit de féance au parlement. Quoiqu’il 
y eût déjà un exemple favorable au duc , la né- 
gative l’emporta de cinq voix. Tous les feigneurs 
qui étoient d’un autre avis , protefterent contre 
l’ade ; & les pairs d’Ecofle fe plaignirent avec 
amertume. Le bill de la conformité occajîonnellc , 
fi long-temps combattu par les Whigs & défiré 
par l’églife anglicane , palfa en loi , mais plus 
modéré qu’il ne l’étoit dans fon origine. Les Com- 
munes annullerent l’aSe de naturalifation , qui 
cofnmuniquoit pour un chelling les privilèges des 
Anglois aux proteftans étrangers : cet aâe avoit 
attiré un très-grand nombre de pauvres , aufli 
à charge au royaume que les citoyens induftrieux 
lui font utiles. . - 

Un bill en faveur des épifcopaux , toujours T.wpresby. 
exclus de la tolérance en EcofTe , fut une cruelle ménagés!” 
mortification pour les presbytériens. On mit le 
comble à leur dépit » en ordonnant que les cours 
de judicature fériaffent aux fêtes de noël. L’ob- 
fervation de ces fêtes étoit à leurs yeux un refte 
de papilme. « Puifque la chambre ne veut rien 
» changer à ce bill , dit un des membres , j’y 
» acquiefce ; mais je défire qu’on l’intitule : Bill 
» pour rétablir le jacobifme & la' licence, des mœurs ». 

L’efprit de feâe ne pouvoit mieux s’énoncer. 

Enfin les Communes , aigries contre les Hol- On mortifie 

... . .. « . , , les Holl*n- 

landois , attaquèrent le traite conclu avec eux 
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dois ; on fe quelques années auparavant , par lequel on leur 
pènfe^de^la £! arant ifIoit une barrière dans les Pays-Bas. Elles 
guerre. repréfenterent à la reine , dans une remontrance 
étudiée , que la Hollande n’avoit point fourni 
fon contingent de troupes , & que l’Angleterre 
avoit fourni, au-delà du lien, dix-neuf millions 
fterling pendant cette guerre. Les Etats-Géné- 
raux ayant publié un mémoire pour leur jufti- 
fication , on le qualifia de libelle faux , fcanda- 
leux, injurieux à la chambre. De pareilles dé- 
marches annonçoient une paix prochaine. Dix- 
neuf millions fterling , au-delà du contingent , 
pour une guerre qui n’intéreffoit point le royau- 
me ! C’eft ainfi que les états fe ruinent pour le 
malheur des uns & des autres, fans même qu’il 
foit poflible de fe dédommager par des vi&oires 
& des conquêtes brillantes. 

Conférences ^es conférences d’Utrecht commencèrent néan- 
a’Utrecht, mo i n s fans apparence de fuccès. L’empereur & 
les Etats-Généraux demeuroient opiniâtrément 
attachés à leurs prétentions ; ils vouloient forcer 
Louis XIV à foufcrire aux conditions les plus 
honteufes. Ce monarque venoit de perdre le 
dauphin fon fils unique , le duc de Bourgogne 
fon petit-fils , le duc de Bretagne , fils aîné du 
duc de Bourgogne. Pour comble de malheur, 
le duc d’Anjou (depuis Louis XV ) étoit menacé 
d’une mort prochaine. Le roi d’Efpagne pouvoit 
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hériter de la couronne de France. Il falloit qu’il 
renonçât à fes droits fur cette couronne , pour 
que la reine Anne conclût le traité , dont les 
articles étoient fecrétement réglés. entre les deux 
cours. L’expérience apprenoit à fe défier de re- 
nonciations fi incertaines ; mais on efpéroit qu’en 
cas de befoin , elles feraient foutenues par les 
puiffances intéreffées à l’équilibre de l'Europe; 

Philippe V accorda ce qu’exigeoit de lui la né* 
çeffité. Anne convint d’une fufpenfion d’armes j 
elle envoya ordre au duc d’Ormond , fon gé- 
néral en Flandre , de finir les hoftilités qui du- 
raient encore ; elle communiqua au parlement 
le plan du traité de paix ; & malgré les efforts 
de Marlborough & de Godolphinjes deux cham- 
bres l’affurerent de leur approbation pleine de 
reconnoiflance. 

Eugene prefloit le fiége du Quefnoi , quand L;s An^loi» 
le duc d’Ormond abandonna les alliés. Prefque le* alliés, 
tous les étrangers à la folde de l’Angleterre re- 
fuferent de le fuivre , tant ils fe flattoient dç 
nouveaux triomphes. Louis livre Dunkerque aux 
Anglois pour sûreté de fes engagemens; il attend 
avec inquiétude les événemens d’une campagne 
critique. Eugene prend le Quefnoi , & affiége 
Landrecie ; des détachemens ennemis ravagent 
la Champagne -, le royaume eft confterné. Mais 
il ne faut qu’un moment pour détruire l’ou- 
Tome III. O 
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vrage de la fortune. Les lignes du prince Eugene 
étoient, dit-on, trop étendues , & les différens 
portes , par conféquent , trop féparés pour fe 
foutenir mutuellement. Une attaque brufque » 
bien concertée , fit le falut de la France. VillarS 
force les retranchemens du général d’Albemarle, 
campé à Denain , fans que le prince puiffe y 
porter du fecours ; il fe rend maître de Mar- 
chiennes, le dépôt des magalins de l’ennemi ; il 
délivre Landrecie, reprend Douai, le Quefnoi; 
Bouchain , & acquiert en une campagne la fu- , 
périorité fur ce vainqueur , er$é de tant de 
fuccès. 

• Telle étoit cependant la fureur des alliés contre 
la maifon de France , qu’ils réfolurent de pouffer 
la guerre avec obftination. Mais la plupart fen- 
tirent que fans l’Angleterre leurs efforts feroient 
inutiles. D’ailleurs Anne n’avoit rien négligé 
pour leur avantage ; ils ne pouvoient refufer la 
paix que par une odieufe ambition. Elle fut enfin 
conclue à Utrecht. Louis XIV reconnut le titre 
de la reine ; abandonna le prétendant ; garantit 
l’ordre de fuccefiion en faveur de la maifon 
de Hanover ; céda la baie de Hudfon , Pile de 
Terre-Neuve & l’Acadie; s’obligea de rafer les 
fortifications de Dunkerque : une grande partie 
de fes anciennes conquêtes dans les Pays-Bas 
devoit fervir de barrière aux Hollandois , c’eft- 
- 1 ✓ ’ 
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à dire , recevoir leurs garnifons , la propriété 
demeurant à la maifon d’Autriche i le duc de 
Savoie devoir avoir la Sicile : on cédoit à l’em- 
pereur, Naples, Milan , la Sardaigne , la Flandre 
efpagnole : on laifloit Gibraltar & l’île de Mi- 
norque aux Anglois , avec des droits confidé- 
rables pour le commerce d’Amérique : l’Efpagne 
& fes pofleffions dans le nouveau monde de- 
meuraient à Philippe V : on ftipuloit enfin les 
intérêts du roi de Portugal & des autres confé- 
dérés.’ 

Charles VI refufa d’acquiefcer à ces condi- Traité d* 
tions , & ne tarda guere à s’en repentir. Le ma- R * ftadt ' 
réchal de Villars pafla vers le Rhin , prit Landau 
& Fribourg , défit une armée allemande. Alors 
l’empereur délira la paix, & la fit en 17x4, 
par le traité de Raftadt, moins avantageux pour 
lui que n’eût été celui d’Utrecht. Il auroit eu 
Landau , peut être même Strasbourg , s’il avoit 
fu finir la guerre à propos. Il ne reconnut point 
le roi d’Efpagne , qui de fon côté refufa de le 
reconnoître. Le traité d’Utrecht n’en fut pas 
moins efficace. 

Le calme tendu à tant de peuples , des avan- Annç biâ. 
tages fi précieux aflurés à l’Angleterre , fuffifoient ^'tcrTe. A > * 
pour immortalifer la reine Anne. Mais l’efprit 
de faâion , qui ne voit les objets que fous de 
faulfes couleurs , fe plaît à noircir ce que la 

O2 
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fageffe doit admirer. Les Whigs déclamèrent 
injurieufement contre la paix. Selon eux , le 
traité d’Utrecht étoit l’opprobre & la ruine de 
la nation. Leurs invedives , leurs libelles n’é- 
pargnoient perfonne ; & la reine , après le plus 
grand facrifice qu’elle pût rendre à 1’humanité, 
fe voyoit en butte aux reproches de fes propres 
fujets *. 

L«i Ecoffoij Une conteftation dangereufe élevée dans le 

mécontent. , é • • i j ' -A 

parlement augmenta les inquiétudes. Un avoit 

mis un impôt fur la dreche ; l’Ecofle n’en étoit 

pas exempte , quoique les membres écoffois 

eufient inflilé vivement fur la pauvreté de leur 

pays. Ce fardeau leur parut li intolérable , qu’ils 

propoferent dans la chambre-haute de diffoudre 

l’union. Les débats furent très-vifs à ce fujet. Les 

Whigs fe déclarèrent contre le traité d’union 

qu’ils avoient foutenu autrefois avec chaleur. 

Les Torys le foutinrent auffi fortement qu’ils 

l’avoient autrefois attaqué. Peu importe aux 

hommes de parti d’être en contradiftion avec 

eux- mêmes , pourvu qu’ils l’emportent fur leurs 

adverfaires. La pluralité fut pour les Torys ; 

. . . 

* Peut-être, dit madame Brooke, l’intérêt de l'humanité de- 
mandoit.il qu'on mît de plus fortes entraves à l'ambition de la 
France. J'avoue que je ne cpnçoia pat cette critique, fur -tout 
apsbs la guerre de i7j;. 
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l’union fubfifla , & les Ecoffois furent fournis à 
l’impôt. 

Plus la rein# , dont la fanté s’affoiblifloit de 1 
jour en jour, avoit befoin de tranquillité, & 1 7 , 4* 

• «a 1 « «« • « (• Mouvement 

avoit lieu d en attendre , plus 1 aigreur des rac- des Whigs. 

tions lui procura de nouveaux chagrins. On 
fema le bruit qu’elle penfoit à mettre le pré- 
tendant fur le trône ; que la fuccefïion établie 
pour la maifon de Hanover étoit en danger; que 
toutes les vues du miniftere tendoient à détruire 
le fyftême national. Les Whigs prennent feu 
fur ces malignes conjectures. Ils renouvellent 
leurs clameurs dans un nouveau parlement. Le 
prétendant , renvoyé par Louis XIV , s’étoit Excèscontre 
retiré en Loraine. On veut l’arracher de cet U pretcnd * nt 
afyle ; on veut que fa tête foit mife à prix. La 
chambre des pairs délibéré de préfenter une 
adreffe pour cet objet. Quelques membres fe 
récrient contre une fi grande inhumanité ; ils 
infiftent fur les droits de la nature & de la reli- 
gion , fur la douceur des lois d’Angleterre. Leurs 
repréfentations n’aboutiflent qu’à obtenir quelque 
adouciffement ; car la récompenfe devoit être 
promife à quiconque fe l’aifiroit du prince , en 
cas qu’il entreprît de defeendre dans le royaume. 

La reine, en recevant l’adrelTe des pairs, leur Lxfageirede 

_ i / • i r • reine “’ob* 

dit avec une lage modération , que le vrai moyen tientrie». 
d’affermir la fuccefiion proteflante , & de fou« 
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tenir le gouvernement aétuel , étoit de bannir 
les craintes & les jaloufies frivoles qu’on répan- 
. doit artificieufement par-touf, qu’elle ne voyoit 

aucune raifon d’en venir à de telles extrémités, 
& qu’elle donneroit fes ordres quand elle le 
jugerait convenable. La princeflè Sophie , fon 
héritière , étant morte , les jacobites remuèrent , 
les fa&ieux donnèrent de nouveau l’alarme. Anne 
publia enfin la proclamation qu’on défiroit contre 
l'on frere. Elle prorogea enfuite le parlement, 
non fans témoigner combien elle étoit fenfible 
aux divifions qui en troubloient l’harmonie. 
BrouiHeric Ses chagrins furent envenimés par des cabales 
de°Bu°iing^ cour - Le fecrétaire d’état Saint-Jean , devenu 
broke. lord Bolingbroke , s’étoit infinué dans les bonnes 
grâces de la favorite , & avoit miné lourdement 
le crédit du comte d'Oxford. Ces deux miniftres 
fe brouillèrent avec éclat. Oxford écrivit à la 
reine contre un rival qu’il peignoit comme un 
caractère turbulent & dangereux. Bolingbroke 
fe défendit , en acculant le tréforier de corref- 
pondances fufpeétes avec Marlborough qui étoit 
forti du royaume; & avec le prince de Hanover 
qui avoit envie d’y entrer malgré la reine. Anne 
fut témoin d’une difpute violente dans laquelle 
Oxford perdit le refpeft , & s’échappa en me- 
naces contre fes ennemis. Elle le dépouilla fur- 
ie-champ de fes emplois. 
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L’agitation, l’inquiétude la conduifirent au Mortdtl* 
tombeau. Elle mourut dans la cinquantième r *‘ ne ‘ 
année dejfon âge , & la treizième de fon régné. 

Peu de fouverains ont mérité plus d’éloges que 
cette princefle. Sans avoir ni de grands talens, ni 
un efprit bien cultivé , ni allez de vigueur dans 
l’ame pour ne pas laiffer trop d’afcendant aux fa- 
voris , elle fe diftingua par les qualités du cœur , 
une piété fincere , une vertu confiante , une 
tendre affeâion pour fes fujets , une douceur inal- 
térable dans le gouvernement comme dans le 
commerce familier. On l’appeloit la bonne reine 
Anne , titre plus glorieux que Jes victoires qui 
ont rendu fon régné fi célébré. Marlborougb fit 
trembler la France ; mais elle pacifia l’Europe. 



GEORGES 1. 



Les jacobites s’étoient vainement flattés que , 

les droits du fang prévaudraient en faveur du 1714. 
fils de Jacques II, fur les motifs qui avoient ^ 
fait exclure ce monarque & fa poftérité de la reconnu roi. 
couronne d’Angleterre. Soit que la reine Anne 
eût formé , ou non , le projet de changer l’ordre 
de fucceflion établi par le parlement , les con- 
jonctures ne lui avoient pas permis de rien en- 
treprendre pour un frere malheureux. Sa mort 
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déconcertoit les Torys; Bolingbroke,un de leurs 
principaux chefs , reftoit fans pouvoir , & fon 
génie , plus brillant que folide , n’étoit point 
fait pour gouverner la nation. Tout fe fournit 
a un étranger. Georges de Brunfwick, éleâeur 
de Hanover , fils de la princeffe Sophie , petite- 
fille de Jacques I, fut proclamé fans la moindre 
oppofition. C’étoitun prince de cinquante-quatre 
ans , d’un efprit vafte , d’une réputation bien 
établie , joignant le mérite militaire aux qualités 
politiques , ayant pour maxime de r? abandonner 
jamais /es amis , de rendre jujlice à tout le monde , 
& de ne craindre perfonne. Le parlement affemblé 
en fon abfence lui accorda le même revenu dont 
avoir joui la reine Anne. Au lieu de cinq mille 
livres fterling , promifes fous le dernier régné, 
on en promit cent mille à quiconque arrêterait 
le prétendant, en cas qu’il voulût defcendre dans 
le royaume. Le temps avoit fortifié la haine 
contre les Stuarts. Leur religion faifoit oublier 
ce que l’on devoit à leur perfonne. 

Gtoigtsfe Georges fe hâta d’arriver en Angleterre. Un 
£ C Si'iig P r r prince jufqu’alors efïimé par fa prudence, pa- 
roifloit capable d’éteindre l’ardeur des factions , 
ou de la tourner vers le bien public. Il en fe- 
rait peut-être venu à bout , s’il avoit tenu la 
balance égale entre les partis , & qu’il eût tâché 
de les réunir en les ménageant. Soit qu’il jugeât 
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la chofe impoflîble dans une nation turbulente, 
foit que les préjugés contre les Torys l’entraî- 
nallent au-delà des jufies bornes, il donna toute 
fa confiance à leurs adverfaires , comme plus 
dévoués au nouveau gouvernement. Bolingbroke RéTolution* 
perdit fa place de miniftre ; le commandement e ° ur ‘ 
des troupes fut ôté au duc d’Ormond , & rendu 
à Marlborough ; la révolution ( car c’en étoit 
une pour les Anglois) , s’étendit aux autres em- 
plois de faveur ; enfin les Whigs triomphèrent 
avec d’autant plus d’infolence , qu’ils étoient 
tombés dans une plus profonde difgrace. Ces 
commencemens ne pouvoient qu’aigrir l’animo- 
fité , & entretenir un levain de troubles. Mais 



on doit l’avouer, c’eût été un prodige, dans les 
circonftances , que de tenir un jufte milieu entre 
des partis également nombreux & remuans. 

Georges montra plus de fageffe , en déclarant Déclaration 
qu’il étoit réfolu de maintenir les églifes d’An- 
gleterre & d’Ecofle dans l’état où elles étoient 
établies par les lois ; qu’il efpéroit y réuflir 
fans donner atteinte à la tolérance accordée 



aux proteftans non - conformiftes , tolérance 
fi avantageufe au commerce & au bien public; 
que fur- tout il conferveroit foigneufement la 
propriété, ce droit fi précieux des fujets, prin- 
cipale fource du bonheur de la nation. 

Un des principaux articles du traité d’Utrecht 
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Démoiiiion prefcrivoit à Louis XIV la démolition de Dun- 

de Dunker- r ... 

que sc de kerque , dont le port lui avoit coûte des fommes 
Mirdick. J mmen f es t & étoit devenu pour l’Angleterre un 
objet de jaloufie & de terreur. En exécutant le 
traité, il fit élargir le canal de Mardick ;on y 
commença un port comparable à celui dont il 
falloit fe priver. Le comte de Stair , ambafladeur 
de la cour de Londres, fe. plaignit vivement de 
cette entreprife. Selon plufieurs hiftoriens , le 
monarque lui répondit ; J'ai toujours été le maître 
che^ moi , quelquefois che^ les autres ; ne m'en faites 
pas fouvenir. Voltaire allure que cette réponfe , 
peu convenable , félon lui , n’eft point fortie de 
la bouche de Louis XIV. Sans examiner le fait, 
on y peut reconnoître l’ancienne fierté du con- 
quérant de la Hollande & de l’arbitre de l’Eu- 
rope. Mais les temps n’étoient plus les mêmes ; 
les Anglois eurent fatisfa&ion ; les travaux de 
Mardick furent fufpendus ; on les démolit fous 
la régence. 

Mutinerie Cependant le feu de la mutinerie gagnoit déjà 
Jansleroy*u ^ IO yaume. Tout retentiffoit des plaintes du 
parti humilié. Plufieurs villes étoient remplies 
de tumulte. On ne manquoit pas , pour animer 
davantage le peuple , de joindre la caufe de l’é- 
glife à celle de la faftion. Bas les Whigs ! Sa- 
cheverel pour toujours ! c’étoit comme le cri de 
ralliement. Le prétendant qu’on appelloit le che- 
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valier de Saint-Georges, eflaya de profiter des Manifefte d* 
conjonctures; il publia un manifefte, dans lequel P " 
il fe plaignoit qu’on eût proclamé un prince étran- 
ger, contre la loi fondamentale & inconteftable 
du droit héréditaire; obfervant que nul ade 
n’avoit pu déroger à cette loi , & que fes fujets 
en la violant, s’étoient fait tort à eux-mêmes 
autant qu’à lui. 

Dans un moment fi critique, il importoit au . ■- = 
roi d’avoir un parlement dont il fût le maître. 1615. 

M * 1 • Convocation 

en convoqua un nouveau , mais de maniéré d » un parlc . 
à irriter les mécontens. Sa proclamation renfer- ment * 
moit des plaintes contre ceux qui le montroient 
mal affectionnés au gouvernement établi; il ef- 
péroit, ajoutoit-il , qu’on éliroit des perfonnes 
capables de remédier aux défordres actuels; qu’on 
auroit une attention particulière pour les citoyens 
dont le zele avoit foutenu la fucceflion protef- 
tante , lorfqu’elle étoit en danger. Rien ne pou- 
voit mieux défigner les Whigs , ni marquer 
plus clairement de quel côté on attiroit les fuf- 
frages. L’influence de la cour eut fon effet or- 
dinaire, & dirigea les élections en corrompant 
les électeurs. 

Dès que le parlement fut aflemblée , le roi H*r*»gue 
renouvela, par une harangue remarquable , les 
afiiirances de fon zele pour le bien public. « La 
» tranquillité & le bonheur de mon peuple, dit- 
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»» il , feront les principaux foins de ma vie. Je 
»» regarderai comme mes meilleurs amis ceux 
» qui m’aideront à fuivre ces mefures; & je ne 
» doute point que je ne me trouve en état, 
>» avec votre fecours, de renverfer les projets 
»» de ceux qui voudroient m’enlever le bien que 
i» j’eftime le plus, l’affeâion de mon peuple»». 

Revenu de L es Communes fixèrent la lifte civile ou le re- 
U couronne. J . 

venu de la couronne , à fept cent mille livres 
fterling , outre les depenfes extraordinaires. 

Quelques membres eurent le courage de par- 
ler en patriotes. On propofa d’examiner la pro- 
clamation du roi. Le chevalier Windham dé- 
clara qu’elle étoit infoutenable , fans exemple , 
& d’une conféquence dangereufe pour la conf. 
titution même du parlement. A la tour ! à la 
tour ! s’écria-t-on auflitôt. Il eut ordre de for- 
tir ; cent vingt-neuf membres l’accompagnerent. 

b Les autres convinrent qu’il feroit réprimandé 
par l’orateur , comme ayant abufé indignement 
de la liberté de la parole. On l’auroit comblé 
d’éloges fous les Stuarts. 

Accufation La fa&ion dominante vouloir écrafer fes ad- 

contre les in* r * •> ^ • ** • f 

tiens minif. verlaires par une vengeance cl éclat. Un comité 
trM * fecret fut chargé de rendre compte des derniè- 
res négociations; & fur fon rapport, on pour- 

_ . fuivit cruellement les anciens miniftres. Le fa- 
Robert 

Waipoie. meux Robert Walpole, préfident de ce comité. 
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homme habile , qui avoit toute la confiance du 
roi , accufe de haute-trahifon Bolingbroke , re- 
tiré en France , auteur du traité particulier con- 
clu avec Louis XIV. Le lord Conisby fe leve 
auflhôt & dit : » Le digne préfident a accufé la 
» main , & moi j’accufe la tête ; il a accufé le 
» clerc, &moi j’accufe le juge; il a accufé l’éco- 
» lier, & moi le maître; j’accufe Robert Har- 
» ley , comte d’Oxford de haute-trahifon , d’au- 
» très crimes, & d’infignes malverfations ». Le 
frere d’Oxford prend la parole pour le défendre. 

Il repréfente que ce miniftre n’a rien fait que 
par l'ordre de la reine ; que la .paix d’Utrecht 
eft avantageufe ; que deux parlemens l’ont ap- 
prouvée comme telle. Ces raifons ne défarment 
point les Communes. On porte l’accufation à la Procfcs du 
chambre-haute. Le comte , après y avoir pro-fonL* d ° l " 
relié de fon innocence, & obfervé que fi des 
miniflres d'état , qui exécutoient les ordres du 
fou verain , étoient refponfables de leur conduite, 
tous les membres de la chambre, pouvoient être 
un jour expofés aux mêmes recherches. » Mi- 
» lords, ajouta-t-il , je vais prendre congé de 
» vous, peut-être pour toujours. Je donnerai ma 
» vie avec joie, pour une caufe que favorifoit 
» ma chere maîtrefle , notre derniere reine. 

» Quand je confidere que je dois être jugé par 
» la juftice, l’honneur & la vertu de nos pairs. 
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» j’acquiefce volontiers à ce jugement. La vo- 
»> lonté de Dieu foit faite. » On le conduifit à 
la tour quoique dangereufement malade de là 
gravelle. Le peuple l’accompagna en foule, in- 
vedivant contre les perfécuteurs de ce refpec- 
table miniftre. Le duc d’Ormond & le comte 
Ormona u de StrafFord furent accufés de même. Ormond , 

Bolingbroke 
profcriti, 

pouvoient lui procurer un jugement équitable, 
aima mieux quitter fa patrie , que de courir les rif- 
ques de l’événement. Lui & Bolingbroke n’ayant 
pas comparu au temps prefcrit , le bill d 'attain- 
dcr pafla contre eux , leurs noms furent effacés 
de la lifte des pairs. - ; - - 

On craint Ces violences aigrirent d’autant plus les ef? 
«ne mraüon. p r j ts ^ q U ’jj s Soient déjà en fermentation. Peu 
auparavant, Londres & Weftminfter avoientété 
remplis de tumulte. Le peuple avoit foulé aux 
pieds toute bienféance , jufqu’à brûler une fi- 
gure de Guillaume III, jufqu’à infulter ceux qui 
célébroient l’anniverfai.re de la naiflànce de Geor- 
ges. Les jacobites remuoient dans le royaume. 
Le roi déclara au parlement qu’on étoit me- 
nacé d’une invafion. On lui donna le pouvoi'r 
de fufpendre l’a&e è'habeas corpus , & de faire 
arrêter toutes les perfonnes fufpeâes ; on promit 
cent mille livres fterling à quiconque faifiroit 
le prétendant mort ou vif ; on leva des trou- 



perfuadé que ni fa naiftance , ni fes fervices ne 
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pes; on arma la flotte; on fit toutes fortes de 
préparatifs. Ce n’étoit pas une alarme fans fon- 
dement. LesTorys pouffes about commençoient 
à entretenir des correfpondanees avec les enne- 
mis du dehors. Le prétendant efpéroit la protec- 
tion de Louis XIV. 

• Mais ce monarque , long-temps l’idole de fes Mort <ie 
fujets & la terreur de l’Europe, mourut dans LouisX1 X* 
une trifle vieileffe. M. Smolett ne le confidere 
que comme un tyran fajlueux , qui facrifia le 
repos du monde à fon orgueil. C’eft ainfi que 
les haines nationales altèrent la vérité hiftori- 
que. Un écrivain affez injufte pour flétrir la mé- 
moire de Louis XIV-, fans lui donner aucune 
louange, eft affez réfuté par les événemens de 
Ion régné. Avec de l’ambition & de l’orgueil, 
un grand prince peut faire des fautes , & conl'er- 
ver des droits légitimes à l’admiration. Nous ne 
fommes plus les échos de fes flatteurs; nous 
n’élevons plus jufqu’aux cieux ce fuperbe con- 
quérant qui menace la liberté de fes voifins , 
ni le zélateur impérieux qui ne ménage point 
les confciences de fes fujets. Les préjugés & 
les paflions d'autrui l’égarerent quelquefois mal- 
gré fa droiture & fa bonté naturelles. Mais com- 
bien de preuves de fageffe , de juftice , de bien- 
faifance , de grandeur d’ame ; combien d’inftitu- 
tions précieufes à la France, utiles même à toute 
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l’Europe , afîurent à ce monarque les éloges de la 

poftérité ! 

, ~ Le duc d'Orléans , régent du royaume fous 
J. la minorité de Louis XV . fe lia bientôt avec 

Révolté en * 

Eco ie 8c en l’Angleterre. Sa politique ne s’accoidoit point 
Angleterre. ayec i es défirs du prétendant. Enfin les parti- 

fans de ce dernier , ou plutôt les mécontens , 
paroiflent en armes. Le comte de Marr leve des 
troupes en EcofTe, y fait proclamer Jacques III* 
Le nord de l’Angleterre imite cet exemple de 
fédition. Bientôt les rebelles font poufles vigou- 
reufement. La bataille de Dumblain les affoir 



blit beaucoup fans les vaincre. Enfin un renfort 
de fix mille Hollandois afTure la fupériorité à l’ar- 
mée royale, & le prétendant qui étoit defcendu 
en EcofTe , eft contraint de repaffer la mer. Plu- 
fieurs de fes partifans avoient été arrêtés ; ils 
furent condamnés à mort. On vit les femmes 



de ces illuflres malheureux implorer en vain la 
clémence du parlement. Georges fe montra in- 
flexible. La chambre-haute le fuppliant defur- 
feoir à l’exécution , il répondit féchement qu’il 
feroit ce qui lui paroîtroit le plus convenable 
à la dignité de fa couronne & à la fureté de 
Punition* f es f u jets. Le comte de Nithfdale devoit périr 
ce. fur un échafaud , ainfi que d'autres feigneurs. Sa 

& Courage ** ^ emme ^ aüva P ar un généreux artifice. Elle 

d'une femme, obtint la permiflion de lui dire le dernier adieu, 



/ 
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courut l’embrafler dans fa prifon , changea d’ha- 
billement avec lui, ménagea ainfi fa fuite , & 
demeura prifonniere k fa place. Interrogée ju- 
ridiquement, elle garda un profond filence fur 
le lieu de la retraite du comte. On la mit en 
liberté, foit’parce qu’il eût été trop odieux.de 
la punir , foit parce qu’on ne pouvoit s’empê- 
cher de rendre jufiice à fa vertu. 

Souvent la févérité ne fert qu’â enhardir l’ef- La cour veut 
prit de révolte. Quoique les rebelles fuffent dureeXpar* 
abattus, il étoit à craindre que des exécutions lement * 
fanglantes ne leurfufcitaffent des vengeurs. Après 
avoir ordonné beaucoup de iupplices , la cour 
chercha le moyen d’en prévenir les effets. Le 
parlement aduel lui étoit fournis : un nouveau 
parlement pouvoit fe tourner contr’elle , & faire 
retomber fur les miniftres la rigueur dont on 
accabloit les citoyens. L’ade des parlemens trien- 
naux , ce rempart de la liberté nationale , infpi- 
roit de juftes alarmes à un miniftere qui fem- 
bloit tendre au defpotifme. Attaquer cet ade fi 
important , étoit une entrepnfe hafardeufe ; 
mais les conjondures étoient favorables. Un pair 
repréfenta à la chambre-haute que les éledions Raifoi* 
trop fréquentes entretenoient l’adivitédes partis , pour * 
fomentoient des haines dans les familles , entraî- 
noient des dépenfes ruineufes , occafionnoient 
des cabales & des intrigues des fouverains étran- 
Tomt lll. P 
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gers ; que dans la fituation p refonte des affaires, 
il convenoic de remédier à ce mal , & que c’é- 
toit un moyen d’étouffer la rébellion , toujours 
prête à fe ranimer. Il propôfa enfin de dreffer 
un bill pour étendre la durée du parlement. 

Raifom Ces raifons furent vivement combattues par 

contre, 1 

d’autres feigneurs. « Les lois fondamentales du 
»> royaume, difoient-ils , exigent de fréquens 
» parlemens ; ils font établis par l’ufage de plu- 
» fieurs fiécles , ils intéreffent la liberté & la 
» gloire des citoyens : quelle confiance les étran* 
» gers pourront-ils avoir en une nation qui au* 
»» roit facrifié fes droits les plus précieux ? Les 
» dépenfes des éledions , les cabales qu’elles oc- 
» caflonnent , loin de diminuer par ce nouveau 
»» & dangereux fyftême , n’augmenteront - elles 
» pas avec l’intérêt qu’auront les particuliers à 
»> briguer les places d’un long parlement ? Le 
♦» miniffere n’aura-t-il pas plus de motifs & plus 
»> de moyens d’en corrompre les membres ? Le 
« parlement ne pourra-t-il pas afpirer lui-même 
»♦ à fe rendre perpétuel , après avoir prolongé 
»> fa durée ; ce qui anéantiroit les privilèges du 
»> peuple & la conftitution de l’état » ? 

Le parle Des ar g umens ^ plaufibles furent trop foibles 
ment fixé à contre les influences de la cour. On difputa , on 
f«pt an*. s ’é C H aU fFa , mais les deux chambres paflerent le 
bill , qui fixoit la durée du parlement à fept 
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années, 5 c Georges triompha, en quelque ma- 
niéré , du peuple dont il auroitdû fe faire aimer. 

La complaifance du parlement lui tint lieu, Charles XII 
autant qu’il étoit poflible , de l’affedion de fes QjJ r ^ oner 
fujets. Comme fes affaires l’appeloient en Al- 
lemagne , on annulla une claufe de l’aSe de 
limitation qui lui ôtoit la liberté de s’éloigner 
du royaume. Il avoit acquis , comme électeur 
de Hanover , les duchés de Bremen 6c de Wer- 
den ,dont le roi de Suede, Charles Xil, avoit t _ 
été dépouillé par fes ennemis. Ce jeune héros , 
auiTi brave 5 c plus vertueux qu’Alexandre , mais 
dont la paillon pour la guerre coûta tant de lar- 
mes à l’humanité , étant forti de fa captivité de 
Bender , refpiroit la vengeance , 5 c brûloit de 
réparer fes malheurs. Irrité contre le roi d’An- 
gleterre , il réfolu de le détrôner , de faire une 
invaflon en faveur du prétendant. Celui qui avoit 
mis Staniflas Leczinski à la place d’Augufte , 
roi de Pologne , pouvoit efpérer de rétablir la 
maifon de Stuart fur le trône qui lui apparte- 
noit par fa naiflance- Le baron de Gortz, génie 
entreprenant, miniftre abfolu de Charies,dirigeoit 
toute l’entreprife. Il négocioit la paix avec le 
czar , pour accabler les autres ennemis de la 
Suede ; il agiflbit de concert avec le cardinal 
Albéroni , miniftre d’Efpagne ; il alla lui-même 
intriguer en Hollande , tandis que le comte Gil- 

P 2 
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lenburgh, ambafladeur en Angleterre , confpi- 
xoit fourdement â Londres. Les mefures étoient 
bien prifes ; les difficultés fembloient s’applanir ; 
une multitude de mécontens défiroient la révo- 
lution , difpofés à y concourir avec ardeur. Quoi- 
que Georges fe fût mis à couvert par une con- 
fédération avec la cour de France & les Etats- 
Généraux , le danger étoit imminent , fi le fe- 
cret eût été impénétrable, 
i. Informé de ces intrigues , le roi fe hâte de 
1717. quitter Hanover,& de retourner à Londres. Il 
«"'•AngSr^it arr ® ter I e comte de Gillenburgh ; le baron 
terre dan» le» de Gortz eft auffi arrêté en Hollande. On trouve 

affaires du . . . . . . 

continent, dans leurs papiers des preuves certaines du com- 
plot ; on les met fous les yeux du parlement. 
Georges demande un fublide extraordinaire pour 
garantir fes royaumes du péril dont la Suede la 
menace. Quelques membres fe récrient contre 
une telle propofition , foutenant qu’elle ne s’ac- 
corde point avec les ufages parlementaires , que 
de nouvelles alliances feroient inutiles , 8c qu’on 
ne doit pas les acheter à prix d’argent. Après 
de vifs débats & des plaintes ameres contre les 
minières , le fublide eft accordé. Ainli l’Angle- 
terre fe trouva engagée dans les affaires du con- 
' tinent, parce que la maifon régnante poffédoit 
des états en Allemagne. Inconvénient qui a en- 
traîné plufieurs fois des fuites fâcheufes » fur- 
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tout en donnant au roi une armée que la nation 
ne peut voir qu’avec inquiétude. 1 
Le comte d’Oxford languiffoit depuis deux ans 
à la tour. 11 profita d’une brouillerie entre les mi- cl ^*^ r j e d *’ 
niftres pour demander un jugement. Les deu\i’*«uf«>on. 
chambres eurent de violentes conteftations fur la 
maniéré dont il falloir y procéder. Celle des fei. 
gneurs foutint que c’étoit à elle de régler les pro- 
cédures, comme de prononcer la fentence , & 
l’emporta fur l’oppofition des Communes. Le« 
accufateurs ayant été requis de comparoître , , . 

ne s’étant point présentés» Oxford fut renvoyé 
abfous. Mais la chambre - baffe , animée par le 
r eflèntiment , le fit excepter , ainfi que Prior , 
de l’afte de pardon que le roi accorda enfin. Trop 
de févérité avoit précédé cet aâe , pour qu’il 
effaçât les imprellions de la rigueur. Une fage 
clémence fait pardonner a propos & follicite au 
repentir. On reprochoit à Georges de n’avoir 
pas imité en cela fes prédéceffeurs. 

Un événement imprévu le délivra de toute ° rt 
inquiétude du côté de la Suede. Charles XII , Entreprit de 
qui étoit fur le point de s’unir avec le czar Pierre- pagne.' d Kf " 
le-Grand , fut tué au fiége de Fridérichsbal en 
Norwègé. Les états qu'on lui avoit enlevés , de- 
meurèrent entre les mains des poffeffeurs. Georges 
n’avoit pas encore reçu l’inveftiture des duchés 
de Bremen & de Werden. C’étoit pour lui une 
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raifon de ménager l’empereur , & de le foutenir 
contre l’Efpagne. Tandis que Charles faifoit la 
guerre aux Turcs , comme alliés des Vénitiens, 
guerre fameufe par les vi&oires du prince Eugene, 
Philippe V s’empara de la Sardaigne, fous des 
prétextes plus fpécieux que folides. Le cardinal 
Albéroni , fon miniftre , dont les projets ambi- 
tieux tendoient au renverfement de l’ordre éta- 
bli par la paix d'Utrecht, attira fur la monar- 
chie efpagnole un orage que la prudence fembloit 
Quadruple devoir éviter. L'empereur, la France , l’Angle- _ 
alliance. terre ^ j a Hollande conclurent un traité célébré 

pour maintenir la tranquillité de l’Europe. Cette 
quadruple alliance régloit le partage de quelques 
états. Philippe en fut mécontent; on fe prépara 
bientôt a la guerre. 

La loi mar- Le parlement fixa le nombre des troupes à. 
,iaU rétablie. fe - ze m]1 , e hommeSf & pa ffa un bill pour punir 

la mutinerie & la défertion. En rétabliffant la 
loi martiale , on enlevoit au magiftrat civil la 
connoiffance des crimes que commettaient les 
foldats ou les officiers de l’armée. Un aâe fi 
contraire au génie anglois prouve l’altération des 
principes , mais il parolt convenir au génie de 
la difcipline militaire. 

- 1 ■■■■ Le but de la quadruple alliance étoit d obliger 

I 7 l8 * le roi d’Efpagne à faire la paix avec l’empereur , 
L ’* iniral à qui le duc de Savoie devoit céder la Sicile en 
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échange pour la Sardaigne. Ce traité, trop avan- Bîng bat le* 
tageux à la maifon d’Autriche, dont il augmentoit Ef P*S nül *- 
le pouvoir en Italie, fut rejeté par la cour d’Ef- 
pagne. Georges , pour foutenir fa médiation k 
main armée , fit partir une flotte de vingt vaiffeaux 
de ligne , fous le commandement de l’amiral 
Bing. Les Efpagnols. faifoient des conquêtes en 
Sicile. Déjà maîtres de Palerme & de Mefline^ 
ils pouvoient le devenir promptement de l’île en- 
tière. L’amiral anglois attaqua leur flotte , plus 
nombreufe que la fienne , & la détruifit prefque 
fans effort. 

La guerre n’étoit pas encore déclarée. On ré- dé ^* rt * ue 4 rre 
clama en Efpagne le droit des gens, violé par l’Efpagne. 
cette aâion. Quelques membres du parlement, 

Walpole en particulier , qui avoit perdu fon 
crédit , la blâmèrent avec chaleur. On fe plai- 
gnit hautement du tort que faifoit au commerce 
une rupture fi irrégulière , fi précipitée. Les 
plaintes eurent peu d’effet. Le parlement , do- 
cile aux impreflions de la cour , approuva tout 
ce qu’elle voulut , & la guerre fut déclarée k 
l’Efpagne. 

Peu de temps après, le duc d’Orléans décou- Projet du 

. . , *11 • • c cardinal Al- 

vrit un complot tramé par Alberom contre lahéroni. 
perfonne. Cet audacieux miniftre ne fe propo- 
foit rien moins que de bouleverfer le gouver- 
nement de France : il vouloit , malgré la renon- 
ciation de Philippe V , lui procurer la régence 
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de ce royaume ; & l’on confpiroit pour enlever 
le régent , héritier préfomptif de Louis XV. La 
découverte de l’intrigue amena une déclaration 
de guerre. ’ a France, qui avoit prodigué l'on fang 
& Tes tréfors pour Philippe, fe trouva tout-à-coup 
fon ennemie, tant la politique rompt aifement les 
liens de la nature. Albéroni , toujours plus ardent, 
à mefure qu’il rencontroit plus d’obftacles, pro- 
jette une invafion en faveur du prétendant. Il 
le fait venir d’Italie, concerte avec lui , & prefîe 

l’exécution de l’entreprife. 

ij nj Dix vaifleaux de guerre efpagnols , fans parler 
LesEfpagnoU ^ es bâtimens de tranfport , fe mettent en mer 
echout.it par f ous les ordres du duc d’Ormond , impatient de 
tirer vengeance de fa difgrace. Mais Georges 
avoit la fortune de fon côté. Une tempête dif- 
fipe cette flotte ; trois cents Efpagnols defcendus 
en Ecofle , font forcés de fe rendre prifonniers; 
tontes les efpérances du prétendant s’évanouiflent. 
Bientôt le comte de Merci , général de l’empe- 
reur , foutenu par l’amiral Bing , foumet une 
partie de la Sicile. Le roi d’Efpagne ne pouvant 
réfifter à tant d’ennemis , accédé enfin à la qua- 
druple alliance; il renvoie fon miniflre,dont la 
témérité l’avoit engagé dans cette guerre. Si toutes 
les guerres étoient aufli courtes , elles afflige- 
roient l’humanité fans la réduire au défefpoir. 

Un autre fléau , né de l’infatiable avarice , mit 
l ? 2 °' l’Angleterre en combuftion. Les dettes natio- 
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nales montoient à plus de quatorze millions fier- Syftême f*t»l 

» 1 # delà conipa- 

ling. On cherchoit le moyen de les acquitter, gaie du Sud. 
La banque d’une part , de l’autre la compagnie 
du fud, firent des offres pour cet objet. Celles 
de la comp gnie, parodiant plus avantageufes, 
furent acceptées : le chevalier Blunt , auteur 
du fyftême qu’on adoptoit, fe livra tout entier 
aux foins de l’exécution. Le fyftême de Law , 
qui avoit une bafe plus folide , venoit de bou- 
leverfer la France. Mais la paftion effrénée des 
richeffes eft trop aveugle pour profiter de l’ex- 
périence qu’elle a fous les yeux. Le défir & l’ef- 
pérance d'une fortune confidërable attirèrent 
dans le piège une infinité de malheureux , dupes 
de l’artifice & de l’intérêt. Les direÔeurs de Fureur de 
la compagnie, leurs partifans mercenaires, ayant labrl0tase ' 
infatué le public par des chimères attrayantes, 
les aâions montèrent rapidement , de cent juf- 
qu’à mille fîVres. La manie de l’agiotage s’em- 
para de toutes les têtes , abforba toutes les idées. 

Whigs , Torys , jacobites , nobleffe , clergé , mé- 
decins, jurifconfultes , marchands, les femmes 
ainfi que les hommes, tout parut animé du 
même efprit. Chacun donnoit fon argent pour 
du papier, chacun croyoit s'enrichir en fe dé- 
pouillant. Ce preftige ne fut pas de longue du- _ Leprefflge 
rée- On vit«jue le commerce du fud, fonde- * e ' r *“ ouu * 
ment ruineux d’une fi énorme entreprife , ne 
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pouvoit répondre aux vœux de la cupidité. T es 
aftions baifferent tout-à-coup prodigieufement. 
Plufieurs projets enfantés par uneinduilrie avare 
& frauduleufe, fuient totalement décriés. L’ar- 
gent difparut, les paiemens cefferent, le crédit 
public fe diflipa; des familles fans nombre fe . 
virent plongées dans l’indigence , & les cris du 
défefpoir fuccéderent à l’ivreffe d’une joie fri- 
vole & infenfée. 

Rétabli (Te- Georges , qui étoit alors en Allemagne , fe 
dit publié hâta de venir remédier au défordre. Il invitale 
parlement à s’occuper d’une affaire fi importante. 
Les deux chambres firent éclater le même zele * 
quoiqu’il y eût parmi leurs membres des âmes 
corrompues, intéreffées à tant d’infâmes manœu- 
vres. On examine les coupables ; on confifque 
les biens des direfteurs de la compagnie , en 
leur laiffant quelque chofe pour leur fubfiftance; 
on indemnife les créanciers, autant que les con- 
jonctures le permettent , on rétablit enfin le cré- 
dit public , dont la ruine entraînoit celle du 
royaume. Le parlement ne pouvoit rendre un 
plus grand fervice à la nation. Walpole contri- 
bua beaucoup au fuccès par fon génie & fon 
travail. Il rentra dès-dors en faveur, & fut fait 
premier commiffaire de la tréforerie. C’eft un 
des grands avantages de l’Angltterre , que la 
cour trouve le fien à favorifer le mérite. 



Digitized by Google 




Georges I. 435 

Quoique les difputes de religion fuflent comme 1 
éteintes avec le fanatifme , quelques affaires ec- I 7 21 * 
cléiîaftiques occafionnerent des débats dans le clétiaftiquei. 
parlement. En 1718, il avoit annullé des a&es 
féveres contre les non-conformiftes. L’évêque de 
Bangor avoit même foutenu à ce fujet , que de 
pareils a êtes étoient des lois de perfécution ; & 
que fi l’on admettoit en matière eccléfiaftique 
les principes de l’intolérance, toutes les perfé- 
cutions des payens fit l’inquifition papille pou* 
voient être juftifiées. Cependant le progrès de 
l’impiété & de la licence réveilla le zele de ceux 
qui penchoient pour la rigueur. Un luxe monf- 
trueux , d’horribles débauches , un mépris af- 
fecté pour la religion & les mœurs, éclatoient 
fur-tout depuis le fyftême de finances, caron 
avoit fubfiitué l’or & l’argent aux objets les plus 
dignes de l’homme. L’athéifme levoit le front. 

Dieu étant méprifé ou méconnu, il ne refioit 
ni frein, ni réglé, ni principes à tant d’ames 
corrompues. En conféquence des repréfentations Bill contre 
d’un pair fur ces défordres, on drefla un bill&nâpîéti' 
contre le blafphême & la profanation. Il renfer- 
moit plufieurs articles qui s’accordoient mal avec 
la liberté accordée précédemment aux non-con- 
formiftes. Ce fut un motif d’attaquer le bill. l a 
difpute s’échauffa & fit naître des difcours très- 
finguliers. 
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Débat» à Un évoque ayant repréfenté les derniers mal- 
heurs comme une fuite des vices dominans , 
le lord Onflow répondit avec dérifion que ce 
prélat devoit être un grand pécheur puifqu’il 
avoit tant perdu au projet de la mer du fud. Le 
duc de Warton, célébré par fon libertinage, après 
avoir dit qu’il faififfoit volontiers l’occafion de 
diflîper la calomnie , en déclarant qu’il n’é- 
toit point le partifan du blafphême, ni l’en- 
nemi delà religion, ajouta qu’il ne pouvoir ap- 
prouver ce bill , parce qu’il le jugeoit contraire 
à l’écriture. Audi - tôt il tira une bible de fa 
poche, & lut divers paffages dont il conclut 
que le bill devoit être rejeté. L’opinion du 
comte de Péterborough , eut quelque chofe de 
plus bifarre. Il protefta qu’il vouloit bien un 
roi parlementaire , mais non un dieu ni une 
religion de la main du parlement ; que fi la 
chambre le gênoit à cet égard, il iroit à Rome, 
& tâcheroit d’avoir un chapeau de cardinal ; 
aimant mieux traiter de pareilles affaires au con- 
clave , qu’au milieu des pairs d’Angleterre. En- 
fin l’oppolition fut fi violente, que le bill ne 
paffa point. Georges avoit plus à cœur de fe 
faire donner des fubfides : il en obtint un pour 
remplir fes en'gagemens avec la Suede, enga- 
gemens où la nation étoit peu intéreffée. Maître 
de la chambre-baffe , il la faifoit feryir à tous 
fes deffeins. 
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L’amour de la liberté ne laiffoit pas d’aller’ 
quelque fois jufqu’à l’excès. Pour fe garantir de ^ 

la pefte qui ravageoit la Provence, on avoit or- entendue, 
donné de bâtir des lazarets , & de faire des lignes 
autour des lieux où la contagion auroit pénétré. 
Quelqu’un repréfenta qu’enfermer des citoyens 
dans un hôpital , par ordre dp gouvernement, 

& tirer des lignes autour d’une place infeâée , 
étoient des pratiques inconnues dans la confti- 
tution angloife , incompatibles avec la douceur 
d’un gouvernement libre , odieufes en ce qu’elles 
étoient imitées du gouvernement arbitraire de 
France. Ces raifons quoique réfutées avec force, 
firent retrancher de l’aâe parlementaire ce qui 
donnoit de l’ombrage. Un fantôme de liberté 
l’emporta fur la fûreté publique. La vraie li- 
berté peut-elle exclure l’unique moyen de met- 
tre un pays à couvert de la contagion ? 

Les Quakers occafionnerent aufîi quelques dif- 
putes dans le parlement. Ils avoient obtenu fous ter*, 
le roi Guillaume , que leur affirmation folennelle 
tînt lieu de ferment en juffice ; car tout ferment 
répugnoit à leurs maximes , & leur réputation 
de probité étoit fi bien établie, qu’ils pouvoient 
être crus fur leur parole. Extrêmement fcrupu- 
leux en fait de formules , ils demandèrent en- 
core qu’on retranchât ces mots de leur affirmation 
juridique, en prtfence du Dieu tout-puijfant. Les 
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Communes donnèrent un bill en conféquence 
de leur requête. L’archevêque d’York & quel- 
ques autres pairs fe déclarèrent contre le bill. 
Le clergé de Londres présenta une pétition , pour 
fe plaindre d’une condefcendance fi finguliere, 
en faveur de gens qui étoient à peine chrétiens. 
Mais le miniftere traita cette pétition de libelle 
féditieux , & le plus grand nombre la rejeta. 
Faut-il que l’exemple des Quakers faffe la cen- 
fure des chrétiens ? pourquoi d’ailleurs exiger 
tant de fermens, qui ne fervent guere qu’à mul- 
tiplier les parjures*? 

Confpintion Toutes les affaires étant finies au gré de la 
uufe? Ued ° U " cour, Georges rompit le parlement, en convo- 
qua un nouveau. Les élections furent fi bien di- 
/ rigées , que les membres de l’ancien formèrent 

la plus grande partie des Communes. Le roi fit 
bientôt part à l’affemblée d’une confpiration nou- 
vellement découverte. Quoiqu’il n’y eût aucune 
preuve certaine, ni même vraifemblable , l’alarme 
fe répandit comme un péril évident. L’aéle d ’ha- 
beat corpus fut fufpendu pour une année entière; 



* Voici une autorité bien rtfpe&able fur ce point. “ C’eft ôter 
toute la force au ferment , que de le rendre trop commun. On 
ne doit jamai' admettre perfonne à prêter ferment , que dans le 
cas où celui qui jure n’y trouve aucun avantage pour lui.même . 
te n’en procure aucun , ni au ju ge ni au témoin „ ( Inl'ruétion 
4t l'impératrice de Kuflie pour un nouveau code. ) 
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la nation fut mife en quelque forte à la difcré- 
tion du miniftere. Quelques feigneurs & plufieurs 
particuliers furent emprifonnés. Unmanifefle 
abfurde , attribué au prétendant , échauffa en- 
core les efprits. On porta des b* Ils feveres contre 
les catholiques. Les bruiu &. les préparatifs 
de guerre répandirent le trouble dans tout le 
royaume. En fuppofant la conjuration réelle , il 
falloi t fuppofer, félon la remarque de M. Smolett, 
que les confpirateurs n’avoient pas le fens com- 
mun , puifqu’on les accufoit de s’être adreffés 
au régent de France , dont les liaifons intimes 
avec le roi d’Angleterre étaient fi connues. 

Cependant les Communes prononcent qu’il * ' * 
exifieun complot pour changer le gouvernement, I 7 i 3* 
pour mettre un papille fur le trône. Elles pour- d’Atteibury. 
fuivent le procès des accufés. Un des principaux 
efl le fameux Atterbury , évêque de Rochefter, 
prélat d’une naifîance obfcure , mais d’un mé- 
rite brillant , ami des lettres , difiingué par fes 
lumières autant que par fes vertus, odieux à la 
cour , parce qu’il n’en fuivoit pas les principes , 
odieux aux Whigs , parce qu’il avoit les fenti- 
mens d’un Tory. Il étoit en prifon. Il déclina la 
juridiâion de la chambre , & déclara qu’il pro- 
duiroit fes défenfes devant les pairs. Les preuves 
contre lui feréduifoientà deux lettres en chiffres, 
interceptées par les commis de la polie , fabri- 
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quées , félon toute apparence , par fes ennemis. 
C’en fut aflez pour le condamner à perdre fort 
bénéfice & au bannifiement. 
t Le bill des Communes excita de vives récla- 
' mations dans la chambre haute. « Si l’on foutient 
de femblabies procédés , dit le lord Bathurff , 
il ne refie d’autre parti à prendre pour moi & 
pbur les autres, que de nous retirer à la cam- 
pagne , & d’y jouir tranquillement de nos biens , 
s’il eft poflible , au millieu de nos familles. La 
moindre correfpondance , la moindre lettre in- 
terceptée , peut nous rendre criminels ». Il in- 
fifta fur l’exemple du cardinal Mazarin , qui di- 
foit qu’avec deux lignes de l’écriture d’un homme, 
jointes à un petit nombre de circonftances prou- 
vées par témoin , il étoit maître de fa vie. Se 
tournant enfuite vers les évêques trop peu favo- 
rables à leur confrère , il témoigna fon indigna- 
tion de la haine envenimée de quelques perfonnes 
contre le favant évêque de Rochefter haine incon- 
cevable , « à moins qu’ils ne fufTent pénétrés de 
» la ridicule opinion de quelques fauvages , qui 
» croient hériter, non- feulement des dépouilles , 
»> mais des talens d’un illuftre ennemi , lorfqu’ils 
» l’ont tué dans une bataille ». Ces oppofitions 
n’empêcherent pas le bill de palier. Atterbury ' 
fe réfugia en France , où il trouva le repos , 
l’eftime , & tout ce que la fociété offre d’agré- 
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mens aux efprits fupérieurs & aux belles âmes. 

Le roi accorda le pardon du lord Bolingbruke , 
en même temps qu’il fit tranfporter l'évêque hors 
du royaume. Il n’y eut qu’un feul homme exé- 
cuté pour la confpiration. Où étoient donc les 
confpirateurs ? 

Le comte de Macclesfied , chancelier, homme ■ ■■ .-3 
intéreffé , dont les pratiques vénales excitoient ï7 2 5* 
les murmures de la nation , paroifidit plus digne c | ia ^ r ee ^ t s r au 
de la févérité des lois. Et fur qui doit-elle plutôt Waccle,fied * 
s’exercer , que fnr ceux qui abufent de l’auto- 
rité même des lois ? Chargé de la haine publi- 
que , il réfigna volontairement le> fceaux. Mais 
cette démarche ne le mit point à couvert. On 
l’accufa au parlement d’avoir envahi les biens de 
la veuve & de l’orphelin ; d’avoir porté les places 
de la chancellerie k des prix exorbitans ; d’avoir 
abandonné à fes fubalternes de grofles fommes 
appartenantes aux plaideurs , pour fatisfaire en- 
fuite , aux dépens de ces âmes mercenaires , fa 
propre rapacité. On inftruifit le procès. Le chan. 
celier convaincu de pratiques frauduleufes, fut 
condamné à une amende de trente mille livres 
fterling , & k demeurer en prifon jufqu’au paie- 
ment. Si la corruption pénétré dans l’ame des 
premiers magiftrats , quel ravage doit - elle 
faire dans le corps de la nation? L’exemple du 
châtiment devient alors néceflaire i mÿlheureu. 

Tome 111. Q 

t 
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fement il eft plus rare , k mefure que le vice 

eft plus commun. 

Subfides pour Le roi prorogea le parlement , après lui avoir 
ittîagtnt l ^ mo *g n ^ une fatisfaâion pleine de reconnoif- 
fance. Des fubfides confidérables , qu’il en tiroit 
fans néceflité, méritoient ces fentimens. Les Com- 
munes fe montraient auffi prodigues, qu’elles 
avoient été autrefois dures & économes. La na- 
tion étoit moins accablée d’impôts , dans les tems 
où l’on ne cefloit décrier au defpotifme. Georges, 
comme éledeur de Hanover, âyant des intérêts 
étrangers k ceux de fon royaume , fa grande po- 
litique confifta toujours à les foutenir aux dé- 
pens de l’Angleterre. 

Trait® de ^ déploya bientôt dans de nouvelles négo- 

l’ctnpereur ciations relatives aux affaires du continent. L’em- 
avec 1 Efpa- 

gne. Alliances percur , qui fentoit le befoin d’argent & la né- 
ceflité du commerce , avoit établi à Oftende une 
compagnie des Indes orientales -, objet de jaloufie 
pour les puiffances maritimes. Dans la vue de 

foutenir cet établiffement & de fe fortifier contre 

• _ 

le roi d'Angleterre , auquel il n’a voit point donné 
l’inveftiture de Bremen & de Werden, il ter- 
mina fes différons avec l’Efpagne. Le traité fut 
figné k Vienne par Riperda , holiandois, qui , 
ayant renoncé , pour la fortune , â fa religion 
& k fa patrie , devint , fans beaucoup de talens , 
premier miniftre de Philippe W, Les deux fou- 
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verains renoncèrent à toute prétention fur les 
états l’un de l’autre : Philippe accorda aux né- 
gocians autrichiens les avantages des autres né* 
gocians étrangers ; il aflura la garantie de la 
compagnie d’Often<Je , & promit à l’empereur 
un fubfide annuel de quatre millions de piaftres. 

La Ruffie entra dans cette alliance. Georges 
en fut alarmé ; il craignit pour fes états d’Alle- 
magne ; il conclut à Hanover une alliance dé- 
fend ve avec la France & la Prude , & retourna 
aullitôt en Angleterre. 

Afin de faire approuver aux Anglois ce traité , ^ — t 
qui ne les intéreflbit que de loin , on eut l’adrefle *7 2 6. 
d’y inférer des articles fur le commerce &. fur 
Ja religion proteftante. On fema des bruits ca- melure * - 
pables d’émouvoir le peuple ; on débita que les 
Impériaux s’uniroient aux Efpagnols pour la con- 
quête de Gibraltar & de Port Mahon ; on fit 
xetentir ces grands mots , toujours répétés de-» 
puis , machinations de gens mal intentionnés , com- 
plot cC un prétendant papijie , intérêts des protejlans , 
balance du pouvoir , liberté & fureté du royaume; 
paroles , dit un hiftorien anglois , femblables à 
des fons cabaliftiques , & qui ont fafciné la na- 
tion jufqu’à lui faire facrifier fes intérêts aux 
affaires du continent. En vain un membre des 
Communes repréfenta que le traité paroiffoit con- 
traire àl’aâe d’établilfement, par lequel on s’é- 

Qî 
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toit interdit toute guerre pour la défenfe des e'tats 
que le roi pofledoit en Allemagne. Cette raifon 
plaufible ne pouvoit l’emporter fur l’afcendant 
de la cour. Les deux chambres approuvèrent fans 
peine le traité , & promirent au roi de le fou- 
tenir , fi l’on attaquoit fes états. Des fubfides ex- 
traordinaires furent le gage de la foumiflion du 
parlement. 

Trois efcadres angloifes mettent â la voile ; 
l’une deftinée à bloquer les ports de Ruflle , 
l’autre à croifer fur les côtes d’Efpagne , l’au- 
tre a faifir les galions efpagnols dans les Indes 
occidentales. Cette derniere expédition ne réuflît 
point. La cour de Madrid, blefiee par des hof- 
tilités en pleine paix , ordonne des préparatifs 
de guerre. Georges aflemble le parlement , lui 
expofe avec art tout ce qui peut faire impref- 
fion ; parle des projets du prétendant , des in- 
térêts du commerce, des dangers de la religion 
proteftante ; déclare qu’il faut de deux choies 
l’une , ou abandonner Gibraltar & Port-Mahon 
à l’Efpagne, & fupporter les entreprifes de la 
compagnie d’Oltende , ou défendre vigoureufe- 
ment des droits inviolables contre deux puif- 
fances unies pour les anéantir. Les Communes 
entrent d’elles-mêmes dans fes vues , & accor- 
dent quarante-fix mille hommes, avec une taxe 
de quatre fchellings par livre fur les terres. 
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Il trouva moins de facilité dans la chambre- Oppofition 
haute. Un violent débat y annonça d’abord 
beaucoup d’oppoiition. Le lord Bathurft, après haute, 
avoir développé les inconvéniens de la guerre , 
obferva que de grandes fommes avoient été dif- 
tribuées en divers endroits, pour faire réuffir 
certaines mefures, & invita les pairs à examiner 
férieufement un objet fi confidérable. « Quant 
à moi, dit-il, je n’ai jamais touché d’or d’Ef- 
pagne , ni d’Angleterre ; je ne fuis ni François 
ni Efpagnol ; mais je me glorifierai toujours 
d’être un véritable Anglois , 8c de parler ,8t 
d’agir pour le bien de ma patrie , tant que j’au- 
rai l’honneur d’être membre de cette chambre ». 

On ne laifla pas de décider que les mefures du 
roi étoient honorables, juftes 8t néceflaires. Une 
proteftation de dix-fept pairs prouva feulement 
qu’il y avoit encore des âmes allez courageufes 
pour fe roidir contre des réfolutions qu’elles ne 
pouvoient approuver. 

La harangue du roi lui attira une efpece de Remontran. 
démenti public. Le comte de Palms , miniftre de ^Te TeiJj- 
l’empereur. à Londres, eut ordre de lui préfen- P ereur * 
ter 8c de publier une remontrance , dans laquelle 
on imputoit à Georges d’avoir avancé comme 
certains , plufieurs faits tronqués , ou mal ren- 
dus , ou deftitués de fondement : on y foute- 
noit que l’article fur le prétendant étoit faux : 
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qu’il n’y avoit aucune alliance oflFenfive entre 
l’empereur & l’Efpagne ; que le traité de Vienne 
4e donnoit aucune atteinte aux droits légitimes 
de l’Angleterre; on demandent enfin réparation 
de l’injure faite à la majefté impériale par ces 
imputations calomnieufes. I.e parlement s’éleva 
contre un mémoire fi hardi ; Palms fut renvoyé; 
les deux fouverains s’attaquèrent à la dietè de 
l’empire par des écrits pleins de perfonnalités 
& d’amertume ; tout annonçoit une guerre vio- 
lente & opiniâtre. Georges contraâa de nouveaux 
engagemens avec la France, la Suede , le Da- 
nemarck, le prince de Heffe-Caflel , il fe mé- 
nagea des fecours en Allemagne, mais qui dé- 
voient coûter de groffes fommes à l’Angleterre. 

Après avoir tout obtenu du parlement, il ne 
lui reftoit qu’à fe rendre maître de l’emploi des 
fubfides, emploi dont -le parlement avoit été fi 
jaloux. Le grand tréforier propofa dans la cham- 
bre des Communes , qu’on donnât pouvoir au 
roi, d’appliquer l’argent qu’il jugeroit néceflàire 
pour fournir aux dépenfes, & pour remplir les 
engagemens contractés , ou qui pourroient l’être 
avant la fin de l’année. Cette propofition étoit 
de nature à foulever les efprits. On ne manqua 
pas d’obferver que la prudence des parlemens 
avoit toujours pris des précautions contre le mau- 
vais emploi des deniers publics; que jamais. 
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dans an goavernement libre , il ne s’étoit donné 
de pouvoir fi illimité, & d’une conféquence fi 
dangereufe , qu’il étoit effentiel pour le bien de 
l’état de conferver les formes parlementaires, 
les fecours fur des eftimations, & d’appliquer 
ces fecours à des objets avoués publiquement , 

& reconnus nécefiaires ; enfin , que fi l'on dé- 
rogeoit aux ufages, aux maximes établies, de 
pareils exemples deviendroient fréquens , les mi- 
nifires & la couronne acquerraient un pouvoir 
abfolu de lever des taxes , & la conftitution an- 
gloife ferait bientôt anéantie. 11 en fut de cette 
affaire comme des autres agitées fous ce régné. 
L’oppofition ne put contrebalancer le parti de la 
cour; le bill paffa dans les deux chambres. 

Cependant. les Efpagnols formèrent le fiége SiégedeGi- 
de Gibraltar. Mais leurs mefures étoient trop 
mal prifes , & la place trop bien défendue , pour 
qu’ils puffent réufïir. Les puiffances armées l’une 
contre l’autre, n’avoient pas , malgré l’aigreur 
du reffentiment , cette paillon de la guerre qui 
prolonge les calamités du genre humain. La 
France employa utilement fa médiation pour 
rendre le calme à l’Europe. On convint des p r éiimïnaï- 
articles préliminaires portant que les hoftilités re ‘ de P** 1 * 
cefferoient d abord , que la compagnie d’Oftende 
ferait fufpendue pour fept ans , & que l’on tien- 
drait dans quatre mois un congrès où tous les 
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differens feroient terminés. Le roi , après avoir 
, établi une régence , s’embarqua, 8c prit la route 

Mort de de Hanover. Il fut attaqué en chemin d’une mala- 

eorge. . ^ ( j ont ^ mourur ^ Ofnabrug, dans la foixante- 

huitieme année de fon âge , 8c la treizième de 
fon régné. 

Sonearas- Georges I avoit de grandes qualités, beau- 
coup de génie, de difcernement , de politique , 
de talent pour les négociations, il étoit ennemi 
du fafte, 8c grave dans ^conduite , quoiqu’on 
lui reprochât avec raifon d’avoir donné à fa maî- 
treïïe la charge de grand écuyer. La réputation 
de fagefte dont il jouifloit avant que de parvenir 
au trône, fut ternie aux yeux des Anglois par 
un gouvernement peu conforme à leurs prin- 
cipes 8c à l’intérêt de la nation. Adoré de fes 
peuples d’Allemagne , comme Guillaume III 
l'étoit en Hollande, il éprouva ainfi que Guil- 
laume , combien l’Angleterre eft plus difficile 
qu’aucun autre état à gouvernes pailiblement ; 
mais il eut le talent de s’y rendre prefque ab- 
folu , ou plutôt d’y amener tout au but de fa 
politique. Les confeils de fes miniftres l’entraî- 
nerent peut-être au-delà de fes propres mefuresj 
& d’ailleurs , il eft fi naturel aux princes de 
vouloir étendre leur autorité ! En devenant maî- 



tre du parlement , il perdit l’affeftion de fon 
peuple , le plus grand tréfor que puiffe avoir un 
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fouveram. Brouillé avec le prince de Galles , 
fon fils unique & fon fucceffeur, il ne lui donna 
jamais de part au gouvernement. Le fils a paru 
plus digne de la couronne que le pere. 

C’eft lui Georges Ii , qui a prelque réalifé Succfesdefon 
fur les mers ce projet de monarchie univerfelle, fils ’ 
fi fauffement imputé a Louis XIV , fi abfurde 
même quand on veut l’étendre au continent de 
l’Europe. C’eft lui qui a exécuté , dans l’Amé- 
rique feptentrionale, ce vafte plan de conquêtes, 
dont* les fuites fembloient menacer toutes les 
puifiances du monde. C’eft lui qui , en humi- 
liant la France &. l’Efpagne , a enflé l’orgueil 
britannique , au point de provoquer la haine 
des nations les plus refpedables. Succès brillans, 
fans doute, mais qui pourront ajouter bientôt, 
dans l’hiftoire, un giand exemple à tant d’autres, 
pour détromper les fouverains & les peuples des 
chimères d’une excefiive ambition. I e célébré 
Pitt , devenu miniftre & comte de Chatam , 
après avoir fignalé fon éloquence contre la cour, 
conçut , înfpira , exécuta ces prodigieufes entre- 
prifes. Une fage modération n’auroit-elle pas 
été plus utile à l’Angleterre ? 



Terminons cet ouvrage par quelques obfer- Obfermioni 
vations fur 1^ gouvernement , les mœurs. & la 



\ 
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littérature d’Angleterre. Un peuple n’eft bien 
connu que lorfqu’on le conlidere fous les points 
de vue qui intéreffent le plus l’huuianité. 
Pouvoirs de Depuis l’expulfion des Stuarts , la préroga- 

la couronne. . . , . rr r < , ,• , 

tive royale etoit reHerree dans des- limites plus 
étroites , les aâes d’autorité arbitraire furent 
moins communs, la liberté civile mieux affermie; 
mais le fouverain n’en fut guère moins puiffant. 
Il avoit toujours en mains les refl'orts qui re- 
muent les pallions. Maître des offices , des di- 
gnités , il pouvoit attirer à lui cette multitude 
d’ames ambitieufes ou vénales qui adorent la 
Corruption, fortune. Une corruption contagieufe , produite 
par les richefles & par l’intrigue , infeâa , dès 
le temps de Guillaume 111, ce peuple altier, 
fi jaloux de fa liberté. Deux partis inconci- 
liables employèrent l’un contre l’autre l’art fu- 
nefte de féduire les citoyens & d'acheter les 
fuffrages. Pour dominer dans le parlement, ils 
ne rougirent pas d’altérer les principes du pa- 
triotifme ; St la cour fut profiter d’un mal qui 
favorifoit les defieins. 

j 

Le parle- Elle vint à bout de remplir de fes partifans 
rïVSri* chambre-baffe, d’en diriger les délibérations, 
d’en tirer des fubfides énormes, plutôt pour fes 
propres intérêts que pour les befoins de l’état. 
L’aâe des parlemens triennaux ménageoit une 
refiburce aux patriotes. Ils puuvoÿmt efpérer de 
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reprendre bientôt le deffus. Mais dès que la 
durée du parlement fut fixée à fept ans fous 
Georges 1 , la nation parue expofée aux entre- 
prifes les plus funeftes. On* fit lous Georges II , 
en 1734 , de vains efforts pour établir les chofes 
fur l’ancien pied. Le chevalier Windh3m , après Difcour* 
avoir fuppofé , dans une harangue pleine de desi'cpt am. 
force & de raifon , un roi incapable de gou- 
verner, un premier miniftre fouillé de vices, 
un parlement vénal , efclave du miniftere ; & 
après avoir dépeint les fuites fatales de cette fup- 
pofition i « J’efpere , dit il en finiffant , que cela 
» ne fe vérifiera jamais. Cependant la nation 
peut être affez malheureufe pour voir fur le 
» trône un tel prince , livré à un tel miniftre , 

»♦ & le miniftre foutenu par un tel parlement. 

>V 1 es lois humaines ne peuvent changef le 
cours de la nature, il ne dépend pas de nous 
»♦ d’empteher l’exiftence d’un tel prince ni d’un 
*> tef parlement. Et comme il eft bien plus vrai- 
m femblable qu’il exiftera fi la loi des fept an- 
u nées fubfifte , que fi eKe eft anéantie, je 
»> conclus à demander avec toute l'ardeur pof- 
« 'fible que cette loi foit annullée »». La pro- 
pofition de VVin-Jham fut débattue , & le plus 
grand nombre la rejeta. 

Il y eut toujours en Angleterre de ces hommes Le par;! des 
vigilans, zélés , incorruptibles qui ont fans ceffe 
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la patrie devant les yeux , qui luttent contre le , 
torrent des intérêts étrangers, & qui parlent en 
citoyens au milieu de l’afiembiée la plus cor-, 
rompue. Un gouvernêment , où de tels hommes 
peuvent dire librement leurs penfées, où ils la 
difent fans crainte & fans détour, a dans foi- 
même un grand principe de vie &. de vigueur.,, 
Mais depuis que la couronne a une armée per- 
manente; depuis qu’elle a des intérêts qui ne 
touchent point la nation; depuis qu’elle peut 
compter fur les fuffrages d’un long parlement, 
l’équilibre des pouvoirs qui forment la conffi- 
tution angloife', ell devenu plus difficile à main-, 
tenir. Des. atteintes violentes à-la liberté révoU 
teroient un .-peuple orçib.rageyx & terrible dans 
fes empor-temens.. La corruption , en détrpifant, 
les principes,, fera peut-être un jour plus de. 
mal que n’en feraient les violences du defpo- 
tifme. Cette corruption , à la vérité , mife en 
œuvre par les deux partis ,, fait une efpece de 
contre-poids entre l’un. & l’autre. Malheur à une 
nation où un tel. vice feroit qn mal néceflaire ! 
la vraie liberté tient efTentiellement aux mœurs:, 
il faut qu’elle périffe un jour , fi ce fondement, 
s’écroulç. . ; * ; : «/. . ; 

d^Montef- On admire dans l’Efprit des lois (1, XI , c. 6 . 
gouverne- ^ XIX ». c * ; 2 7- ) la. peinture du 'gouvernement 
ment angiois. Angleterre. Le génie fublime qui l’a tracée,. 
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développe tous les avantages de cette inftitution 
politique, & la repréfente comme un des chef- 
d’œuvres de la légiflation humaine. L’aniinofité 
des partis , les excès mêmes de tout genre lui 
fourniflent une preuve de la force interne de 
l’état. « Toutes les partions y étant libres , dit il , 
m la haine , l’envie , la jaloulie , l’ardeur de s’en- 
» richir Sc de fe difiinguer , paroîtront dans 
» toute leur étehdue ; & li cela étoit autrement, 
»» l’état feroit comme un homme abattu par la 
» maladie , qui n’a point de partions , parce 
» qu’il n’a point de force *>. Sans examiner li 
les Anglois jouiflent aftuellement de leur li- 
berté , ou non , il montre qu’elle eft établie par 
les lois, & il n’en cherche pas davantage. «Je ne 
» prétends point , ajoute*t-il , ravaler les autres 
-»> gouvernemens , ni dire que cette liberté po- 
» litique extrême doive mortifier ceux qui n’en 
»♦ ont qu’une modérée. Comment dirois-je cela, 
» moi qui crois que l’excès /nême de la raifon 
»> n’eft: pas toujours défirable , & que les hommes 
» s’accommodent prefque toujours mieux des 
*> milieux que des extrémités ? »> En effet , pour 
peu. que l’on réfléchiflê fur la fermentation , 
•les cabales , les difcordes , les troubles , l’inJ- 
quiétude , la défiance, les partions orageufes qui 
agitent perpétuellement le peuple anglois ; le 
François , protégé par des lois fages , attaché 
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par amour comme par devoir à la perfonne de 
fon roi, fidele fans contrainte, ëtobéiflant avec 
honneur, le François , dis-je , lors même que 
le cours des. événemens lui arrachera quelques 
plaintes, pourra encore fe féliciter & s'honorer 
de fa patrie. 

Le pouvoir de dire & d’écrire ce qu’on penfe, 
en fe renfermant dans les limites de la loi , eft 
fans doute, comme l’obferve Montefquieu, une 
fuite néceflaire de la liberté. Ce devroit être 
le moyen d’éclairer le peuple & ceux qui gou- 
vernent; de faire fentir les abus, & d’y apporter 
du remede ; de foutenir les intérêts de la patrie , 
& d’en écarter les périls. Ce précieux avantage, 
l’Angleterre l’éprouve complettement: auffi peut- 
on dire que nulle part les citoyens, en général, 
ne font fi éclairés fur les affaires civiles ou po- 
litiques , dont ils s’occupent même fans paroître 
s'occuper. Mais la licence abufe des droits les 
plus légitimes. Chez les Anglois , une fatyre 
envenimée ne refpeâe ni les particuliers, ni les 
minifires, ni le gouvernement. Non contens de 
diftiller leur fiel dans les converfations ou dans 
les libelles , ils l’ont fouvent répandu avec fu- 
reur fur les théâtres. Et de-là combien d’incon- 
véniens dangereux ! 

Licence do Une farce contre le miniftere ayant été dé- 
noncée , fous Georges II , à la chambre des 
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Communes , on propofa un bill pour aflujettir 
les écrivains dramatiques à l’infpeâion du cham- 
bellan , de maniéré qu’ils ne puflent faire jouer 
aucune piece fans permiflion. Le comte de Chef- * 
terfield fit à ce fujet un difcours très- remar- 
quable. En convenant que le théâtre devoit avoir 
des réglés , il foutint qu’il falloit s’en tenir -aux 
lois établies ne pas mettre de nouvelles en- 
traves à la liberté. « Si une piece, dit-il, femble Difcours fur 
» être un libelle, ou contre le gouvernement, cet 
» ou contre quelque particulier , les tribunaux 
» font ouverts, les lois fuffifent pour punir les 
» criminels. Si les poëtes & les comédiens mé- 
» ritent d’être réprimés , qu’ils le foient par la 
» légifiation Connue ; s’ils fe rendent coupables, 

»> qu’ils foient jugés , comme tous les autres 
» Anglois,par les lois de Dieu & parcelles du 
» pays. Ne les affujettiffons point à la volonté 
v> arbitraire & au caprice d’un homme. Le pou- 
»> voir d’un feul pour juger & déterminer fans 
» limitation , fans appel , efi un pouvoir inconnu 
.♦> dans nos lois, incompatible avec notre conf- 
» titution , un pouvoir plus grand , plus abfolu 
»> que nous n’en accordons au roi même ». Ce 
difcours fut admiré , mais n’empêcha point le 
bill des fpeâacles de palier en loi. 

Plus la légifiation efi douce, humaine, im- Amour des 
partiale , plus les lois font aimées & refpeâéts. 
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Rien peut-être ne fait tant d’honneur aux An- 
glois. Ils fentent que les lois font le gage de leur 
bonheur ; ils les connoiflent. Jufques dans fes 
* emportemens , le peuple fe montre jaloux de 
les maintenir. Un juge de paix, un bas-officier 
de police armé d’un bâton , l’arrêtent quelquefois : 
un appareil militaire auroit moins de force. En 
d’autres pays, le nom de loi n’infpire guere au 
peuple que des fentimens de crainte : à peine 
y attache- t-il une idée de protedion. I.à , au 
contraire , on facrifieroit tout pour la défenfe des 
lois. Quelle heureufe révolution un grand lé- 
gillateur pourroit opérer dans les états mêmes 
où la liberté civile eft moins étendue ! 
Caraforedu Georges I fupprima en 1717, a la requête 
de l’univerfité de Cambridge, l’ufage ridicule 
de brûler en effigie le diable , le pape , le pré- 
tendant, le duc d’Ormond , & le comte de Marr. 
Un tel ufage fait connoître le caradere du 
peuple, la vivacité de fes haines , & fon mé- 
Peu de po-P ris des bienféances. La politefle n’a point en- 
core allez adouci cette âpreté de mœurs , que 
les Anglois tiennent du climat, de la forme du 
gouvernement , & de leur pofition dans une île. 
Des Ijommes accoutumés à la mer , enflammés 
par l’efprit de fadion , orgueilleux de la liberté 
& de la fortune , livrés, à des difputes politiques , 
tout occupés de leurs intérêts & de leurs fyf- 



peuple. 
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têmes; ardens , fougueux , moins par faillies que 
par principes , dédaignent trop l'art de plaire , 
pour ne pas franchir fouvent les bornes de l’hon- 
nêteté. 

C’eft une chofe commune parmi eux, que Lesfcignmr* 
les feigneurs mêmes , confondus avec le peuple , ""n/ïc peu- 
prennent part à fes excès & à les emportemens. p ' e- 
Les richefles rapprochent les états ; la grande . 
autorité des Communes enfle le cœur de la 
bourgeoifie. Chacun fe regardant comme un 
perfonnage , & ne craignant aucun citoyen , la 
fierté de tous met une forte d’égalité entre tous. 
Aujourd’hui on apperçoit quelque changement; changement 
les campagnes font moins habitées par la no- de mocar *' 
blefle ; elle court davantage aux plaifirs de 
Londres ; les modes ou les ufages de France 
s’introduifent de jour en jour. On en deviendra 
fans doute plus poli , mais plus efféminé , plus 
courtifan : y gagnera-t-on beaucoup ? 

L’humeur, le caprice, la bizarrerie, doivent Humeur ca- 
néceflairement éclater dans une nation où les P r,cleufe - 
citoyens ne fe foucient de plaire à perfonne. 

La plupart , avec de l'efprit , feront tourmentés 
par leur efprit même , félon la remarque de Mon- 
tefquieu ; dans le dédain ou le dégoût de toutes 
chofesy ils feront malheureux avec tant de fu jets 
de ne l'être pas. De- là vient fans doute la manie Suicide 
du fuicide , dont les exemples font fréquens en fte<iutnt ' 
Tome III. ^ R 
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Angleterre. Un Anglois s’ennuie de vivre, & 
fe tue de propos délibéré. Richard Smith & fa 
femme fe pendirent en 1732 , l’un à côté de 
l’autre , après avoir tué leur enfant encore au ber- 
ceau, & avoir recommandé par un billet leur 
chien & leur chat aux bontés de leur hôtefle. On 
trouva une lettre écrite non-feulement de fang- 
froid, mais avec une forte de gaîté , par laquelle 
ils jullifioient leur réfolution & le meurtre de 
leur fille. Ils lui avoient ôté la vie , difoient-ils , 
pour lui en épargner les maux ; ils vouloient fe 
délivrer avec elle de la mifere où ils étoient tom- 
bés fans reffource; & ils fe confioient en la bonté 
de l’être fuprême,qui ne pouvoit fe complaire 
dans le malheur de fes créatures. Le défefpoir de 
ces deux infortunés eft moins étrange que celui 
d’un grand nombre de leurs compatriotes, qu’on 
a vus fe donner la mort au fein de l'abondance, 
par triftefle ou par dégoût de la vie. 

Puifance St Si le courage & la politique, l’agriculture & 

ncheircs du ]*i n( j u {l r i e l e commerce & la marine, ont porté 

royaume. 7 r 

la puiflance des Anglois au-delà des bornes 
prefcrites par la nature, ce n’eft peut-être pour 
eux qu’un préfage de décadence. A force de 
s’étendre en Amérique , ils y ont fondé un 
empire trop puiffant par lui- même, où la li- 
berté , luttant contre les intérêts & les vexa- 
tions de la métropole , devoit infailliblement 
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rompre bientôt les liens de la dépendance , & 
affoiblir le colofié qui fouloit les deux hémif- 
pheres. Des guerres de commerce , fi contraires 
aux vrais principes du commerce, ont chargé 
l’état d’une dette énorme que les fruits de la 
vidoire ne rendent pas moins accablante. Les 
richefles & les taxes ont tellement haufle le 
prik de tout, que les Anglois femblent ne pou- 
voir foutenir la concurrence de l’induftrie étran- 
gère. En un mot , ils avoient a craindre le 
poifon toujours funefte d’une, exceflive profpé- 
rité ; & ce poifon a opéré fon effet. 

Les fciences & les belles lettres ont rendu Science*, 
leur gloire plus durable. Nul peuple ne les fur- P hllolo P hl «* 
pafiè dans les méditations favantes. Leurs ma- 
thématiciens, leurs philofophes ont ouvert une 
immenfe carrière à l’efprit humain. Il fuffit de 
nommer Newton & Locke, génies d’autant plus 
admirables, qu’ils fe renferment dans la fphere 
de la nature pour en percer les fecrets , au lieu 
de fe perdre dans les fyftêmes fantaftiques pour 
créer de nouvelles erreurs. Plufieurs philofophes 
de l’Angleterre ont fuivi les faufles routes de 
l’impiété ; malheur prefqu’inévitable lorfque la 
raifon n’a aucun frein. Mais' la religion a trouvé Théologie, 
parmi les Anglois des défenfeurs fans préjugés 
& fans fanatifme , auflî forts par le raifonne- 
ment que refpe&ables parla conduite. Le clergé 

R a 
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Le clergé ayant perdu fon ancien crédit, s’eft livré fagement 
édaue. aux travaux q U J a ttirent l’eftime perfonnelle. 

Il a très-peu d’influence dans les affaires ; mais 
il porte la lumière dans les efprits. La fcience , 
le vrai mérite , conduifent aux dignités ecclé- 
flaftiques ; & l’émulation nourrit des talens qui 
feroient étouffés fous l’empire de la faveur. 
Goût des Dans un pays où l’on préféré l’utile àl’agréa- 
per e ces. ^ ^ j gs rec h e rches Sc les expériences relatives 
aux befoins delafociété, fixent principalement 
l’attention du public. Perfonne n’ignore combien 
les Anglois ont travaillé en ce genre, & com- 
bien ils y ont eu de fuccès. En perfectionnant 
l’agriculture & la navigation, ils fe font affurés 
des reflources inépuifables. Par l’inoculation de 
la petite vérole, ils ont confervé des milliers de 
inoculation, citoyens. Elle fut eflayée fur des criminels en 
1721 ; elle devint bientôt prefque générale dans 
le royaume. Ce n’eft pas à nous de pefer les 
raifons pour & contre cette pratique. Mais fous 
quelque point de vue qu’on l’envifage, il paroit 
que l’exemple d’un peuple éclairé eflen ce genre 
la plus forte de toutes les preuves, & que fi 
le particulier peut craindre de l’inoculation , le 
public doit la délirer. 

Belles lettres La littérature eft devenu dans ce fiecle un des 
principauxomemens de l’Angleterre. Les auteurs 
célébrés qu’elle a produits font aujourd'hui trop 
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connus, pour qu’il foit néceflaire de les défigner. 
Des idées neuves, des réflexions profondes, des 
penfées hardies , un ftyle mâle, énergique, fou- 
vent obfcur à force de précifion , les caradé- 
rifent prefque tous. Le lord Bolinbroke , le comte 
de Shaftesbury, Addifon, fecrétaire d’état, &c. , 
ont moins brillé par leur rang que par leurs 
ouvrages. » Pope , dit Voltaire , a réduit les fif- 
» flemens aigres de la trompette angloife , aux 
» fons doux de la flûte ». Poëte fublime , élé- 
gant, philofophe, tradufteur & émule d’Homere, 
il eft admirable quand il s’élève à des objets 
dignes de fon génie; il eft au-deffous de lui- 
même, quand il fe plonge dans le bourbier de 
la fatyre. Les Anglois ont enrichi leur théâtre 
des dépouilles de celui de France, qu’il affec- 
tent de déprimer , & dont l’Europe reconnoît 
les avantages furie leur; mais ils nous ont appris 
à- penfer plus fortement, a donner moins d’en- 
traves au génie, à répandre les vérités utiles 
jufques dans les genres frivoles , à changer les 
romans mêmes en école de morale. Rendons 
juftice à leurs excellens écrivains , les nôtres n’en 
feront pas moins les délices de toute l’Europe. 

Un genre où ils excellent aujourd’hui, c’eft 
l’hiftoire; genre le plus utile peut-être de tous, 
puifque c’eft: le plus propre k répandre la lumière 
bienfaifante de la vérité. Hume & Robertfon réu- 



Hifloire. 
Hume 8c 
Robertfon. 
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niflent tout ce qui diftingue les grands hiftoriens: 
ils intéreffent fit inftruifent également. Ecofloi» 
l’un & l’autre, ils vengent en quelque forte leur 
patrie du tort que lui ont fait tant de fiecles de 
ftupidiré, de barbarie , de fuperftition fit de fa- 
natifme. Dans quel climat ne peuvent pas éclore 
les fruits de laraifon , les chef-d’œuvres du goût? 
Dans quel climat les fciences ne peuvent-elles pas 
produire des miracles? Si quelqu’un ofe encore le 
déclarer partifan de l’ignorance , qu’il voie ce 
que l’Ecoffe étoit jufque dans le dernier fiecle, 
& ce qu’elle eft devenue depuis qu’on y cultive 
les connoiffances utiles au genre humain. 



GEORGES II. 



, Georges II, fiFs unique fit fucceffeur de 

1727. Georges I , confia les rênes du gouvernement 
. Miniftere de à trois hommes célébrés, le lord Townshend , 

George» II. renomm ^ p ar f es connoiffances étendues , le 

comte de Chefterfield, fi connu par fon efprit 
& les écrits, fit enfin Sir Robert Walpole, qui 
fut en faveur, autant que fous le régné précé- 
dent, fit parvint à fe rendre maître de toute 
C*ra£iere l’adminiftration. Celui-ci, qui, d’un état obfcur, 
Walpole. $ e'^oit élevé au pofte éminent de mmiftre , dut 
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fon élévation à fon zele pour la maiion d’Hano- 
ver. Dévoué à la couronne, il facrifia tout à fon 
prince, & ne négligea aucun moyen pour défen- 
dre la prérogative royale ; il employa fans honte 
la corruption dans la chambre des Communes, 
il ne rougit pas de l’avouer, s’étant mis au-deflus 
des reproches que lui attiroit fa conduite. C’ell 
à dater de cette époque , que difparurent prefque 
toutes les vertus publiques; on tournoit en ridi- 
cule l’intégrité; le patriotifme n’étoit plus qu'un 
vain mot; on ne fe faifoit aucun fcrupule d’ache- 
ter ou de vendre des voix. 

La chambre des Communes, qui, fous Geor- Dem partis 
ges I , s’étoit divifée en deux partis , en vit en- aè* Com" 
core deux dans fon fein, le parti de la cour &munc*. 
celui de la patrie . Le premier, à la tête duquel 
étoit Walpole, favorifoit tous les plans du mi- 
niftere ; faifoit valoir les alliances étrangères 
comme le plus sûr rempart dé l’Angleterre ; 
prodiguoit les fonds publics pour foudoyer des 
puiflances étrangères. Ceux que Walpole ne 
pouvoit attacher à ce parti par la perfualion , 
il les y entraînoit par l’argent & l’efpoir des pla- 
ces. Le parti de la patrie , qui ne ménageoit pas 
même le monarque , étoit contraire aux alliances 
continentales , fe plaignoit de la ptofuhon de 
l’argent au dehors , & difoit hautement que 
les troupes étrangères menaçaient la liberté 
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angloife. La plupart des membres de ce parti 
ayant favorifé la fuccefiion proteftante , ne crai- 
gnoient pas de pafler pour Jacobites ; ils mani- 
feftoient leurs opinions avec la plus grande har- 
diefle. Lej parti de la cour fuppofoic des dangers 
imminens , pour obtenir des fubfides; 1 t parti 
de U pairie déclamoit contre les prérogatives 
de la couronne. 

■ — 1 Dans le même temps, une conteftation avec 

nt c rEf P a S ne P arut menacer la tranquillité publique, 
la Grande- Les Efpagnols avoient faifi , fous prétexte de 
îgr contrebande, quelques vaifleaux marchands an- 
glois. Les négocians portèrent leurs plaintes au 
parlement, qui s’adreffa au roi pour qu’il de- 
mandât réparation à la cour d’Eipagne. On né- 
gocia, 8c il en réfulta un traité de paix, qui 
fut conclu entre la Grande-Bretagne 8c l’Efpagne. 
En vertu d’un des articles de ce traité , Don 
Carlos, à la mort du duc de Parme, fut, par 
le fecours d’une efeadre angloife , mis en pof-.' 
feïfion de Parme St de Plaifance. 

•s. . r-r- s Dans l’intervalle de tranquillité qui fuccéda , 

1 73 1 ‘ il ne fe pafla prefque rien d’intéreffant pourl’hif- 
Etabi!,Te- toI - en ne s ’ att:ac he qu’aux faits caraftérifti- 

ment appelé » * 

co- parution ques. Du nombre des événemens remarqua- 
bles dans les annales d’Angleterre, eft le fort 
de la corporation charitable , dont le but étoit 
de prêter , à un intérêt légal , de l’argent aux 
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pauvres fur de foibles gages, & aux riches fur 
une bonne caution. Le capital, d’abord, de 
trente mille livres fterling , fut e n fui te porté juf- 
qu’à fix cents mille livres fterling. Cette entre- 
prife avoit été formée par foufcription , & les 
fonds avoient été confiés à des directeurs. Cet 
établiffement fubfiftoit depuis plus de vingt ans, 
lorfque Georges Robinfon , caillier , & John 
Thompfon , garde-magafin, difparurent. Il fe 
trouva un déficit de cinq cents livres fterling; 
les propriétaires préfenterent une pétition au 
parlement , pour demander juftice des coupables. 
Un comité fecret fut nommé pour l’examen de 
cette affaire. Il fut prouvé que la fuite du caif- 
fier & du garde-magafin avoit été concertée avec 
quelques directeurs , pour dépouiller impuné- 
ment les propriétaires. Plufieurs perfonnes de 
marque fe trouvèrent complices de ce vol , & 
furent expofées à la cenfure publique. Un efprit 
d'intérêt & de cupidité avoit gagné tous les 
rangs. La chambre des Communes manifefta 
fon reffentiment , & chafla de fon fein plufieurs 
de fes membres , Robert Sutton , Archibald , 
Grant & Georges Robinfon, pour leurs fripon- 
neries dans la direction de cette adminiftration. 
Trois autres membres furent aufli chaffés , Den- 
nis Bond & Burch , avocat de la couronne , 
pour la vente frauduleufe des. biens confifqués 
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fur le comte Derwent - Water , & enfin. John 
"Ward , pour crime de faux. Le luxe énorme 
qui régnoit alors, produifoit ces défordres fcan- 
daleux. Mais l’infamie de ces repréfentans de 
la nation , qui , fous un autre gouvernement eût 
été couverte d’un voile impénétrable, étoit du 
moins expofée au grand jolir. Ce feul caradere 
de la conftitution angloife, doit lui affurer la 
fupériorité fur les autres. En effet , fi un miniftre, 
fi les grands font coupables en Angleterre , leurs 
crimes n’échappent point à la cenfure publique. 

L’exemple II femble qu’à cette époque, comme l’obferve 
dangereux' 6 un écrivain, le caradere du miniftre Walpole 
Uon f U na 'eût corrompu la nation. Par-tout ce n’étoit que 
rapine , qu’avarice , que corruption , qu’infamie. 
Et comment le peuple eût-il rougi des horreurs 
dont fes chefs fe glorifioient ouvertement? Audi 
l’hiftoire doit-elle flétrir le miniftere de Wal- 
pole, dont la conduite prouve qu’il fuffit d’un 
feul homme puiflant pour corrompre & dégra- 
der un peuple. 11 n’y a point de peines dans 
le code pour ces crimes ; ces fortes d’adions n’en 
portent pas même le nom ; c’eft une injuftice : 
entre le brigand qui dépouille , l’affaflîn qui tue, 
& le miniftre qui pille ou avilit une nation , il 
n’y a pas de comparaison ; le dernier , mille fois 
plus coupable , mérite d’être puni mille fois 
plus févérement. 
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Les débats parlementaires devenoientde jour ■ 
en jour plus vifs & plus opiniâtres, à propor- I 733 m 
tion de la haine qu’on portoit à Walpole : mal- de 
gré l’afcendant qu’il avoit,.il échoua dans fon 
projet du bill de l 'txcifc. Ce miniftre fe plaignit 
au parlement de la fraude qui avoit lieu dans 
la vente du tabac ; il vouloit remédier à cet abus : 
au lieu d’exiger les droits d'entrée, fuivant l’ufage 
ordinaire , il propofa d’aflujétir les marchands 
à dépofer leur tabac dans des magafins établis 
à cet effet , & furveillés par les officiers de la 
couronne , & de n’en laiffer fortir qu’en payant 
un droit de quatre pence par livres fterling. 

Cette propofition excita une violente fermen- 
tation , non-feulement dans le parti de l’oppofi- 
tion , mais dans toute la nation. L’oppofition 
jettant les hauts cri% déclara que de pareilles 
entraves ruineroient le commerce de tabac , fans 
empêcher la fraude , 6c néceffiteroient la création 
d’une foule d’officiers de l’excife 6c de gardes- 
magafins , à charge au peuple, lefquels dépen- 
dans du miniflere, augmenteroient fon influence 
6c le rendroient formidable. Tels étoient les rai- 
fonnemens employés pour foulever les efprits 
contre le projet de Walpole. Le parlement étoit 
tous les jours environné d’individus dange- 
reux qui forcèrent le miniflere à renoncer à 
ce bill. Cette vi&oire du parti de l’oppofition 
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fut célébrée à Londres par de grandes réjouif- 
fances , la populace brûla même le minillre 
en effigie. 

“ Ce fuccès engagea bientôt le même parti à 

propofer la révocation de l’ade qui avoit fixé 
de'^évoquer' a durée du parlement à fept [ans, au lieu de 
iemeM U «^ a - r " tro * s ans * Dans les violens débats qui s’éleve- 
temuùre. rent à cette occafion , l’adminillration du der- 
nier régné fut cenfurée avec beaucoup d’aigreur. 

Débat» vio- On prétendit que l’aâedu parlement feptcnnaire 

len» dan» le . . , 

parlement, etoit un attentat aux droits du peuple; que le 
parlement qui avoit pafiTé cet ade, avoit donné 
en différentes fois des preuves de l’efprit tyran- 
nique qui dominoit alors ; que par une de fes 
loix , le gouvernement pouvoit envoyer & faire 
juger les prifonniers dans une ville où le jury 
devoit lui être favorable ,«& où les témoins de 
l’accufé ne pourroient & n’oferoient fe préfen- 
ter ; qu’une autre loi autorifoit les juges de paix 
• à mettre à mort les citoyens les plus fidelesi 
après avoir lu la proclamation contre les tumul- 
tes féditieux; que le bill de l’excife aurait pafle 
s’il eût été préfenté a cette aflèmblée corrom- 
pue. «Supposons, dit alors Sir William Win- 
» dham , qu’un homme fans principes 6c fans 
» honneur foit élevé au miniffere ; fuppofons 
» qu’il foit riche des dépouilles de la nation ; 
»> fuppofons qu’il foit foutenu par une majorité 
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» corrompue; que fier de cet appui , il infulte 
» aux hommes les plus diftingués par leur rang, 

» ou par leurs talens ; fuppofons un parlement 
» vénal, un roi ignorant, (j’efpere que de 
» pareilles circonftances ne fe préfenteront ja- 
» mais ) ; mais enfin fuppofons-en l’exiftence; 

» n’eft-il pas vrai qu’un moyen de remédier à 
» tous ces maux , c’eft d’abréger la durée du par- 
is lement(i) » ? Ces raifonnemens étoient éner- 
giques & folides, mais malgré leur force, le 
miniftere triompha & le parlement refta fepten. 
naire , fuivant le défir de Walpole. 

Une nouvelle circonftance prouva bientôt corn- - L 

• «I 727, 

bien étoit grand le crédit de ce miniftre: il e'toit ' ’ 
haï du prince de Galles , récemment marié à du^iinlfterè* 
une princeffe de Saxe-Gotha. 11 eut l’art de i^p^kiom* 
le brouiller avec fon pere , au point que le roi 
défendit à fon fils de paroître en fa préfence. 

Le prince irrité fe lia plus étroitement avec le 
parti de l’oppofition. Le parlement lui avoit af- 
figné cinquante mille livres fterling de revenu. 

Le parti de l’oppolition voulut , fuivant l’ufage 
du dernier régné , porter ce revenu à cent mille 
livres fterling. Le roi & le miniftre s’oppoferent 
vivement à ce bill qui fut rejeté. 



(1) Tous ces traits étoient dirigés contre Walpole & Georges II ; 
mais , fuivant la conflitution , ils n'avoient pas droit de fe plaindre, 
n’ayant pas été nommés. Telle eft la liberté des débats. en parlement. 
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Vâipoie ri- Au milieu de fes fuccès, Walpole étoit l’objet 
îet'écriM &* ^ es fat y f es dont les papiers publics étoientjour- 
tre» le$ nellement remplis; la cenfure n’épargnoit ni fa 
conduite publique , ni fes mœurs privées. Toute 
fa vie étoit expofée au grand jour, ou plutôt 
à l’ignominie. Au lieu de méprifer ces fatyres 
& leurs auteurs , le miniftre oppofa à fes en- 
nemis une phalange de gazetiers & de faifeurs 
de pamphlets ; mais il ne s’adrefla qu’à des 
hommes méprifables & fans talens , ou peut- 
être ne s’en trouva-t-il que de cette efpece 
qui voulurent lui vendre leur plume. Ses pro- 
pres manœuvres tournant contre lui- même , il 
en conçut un dépit fi violent , que s’il n’eût 
tenu qu’à lui , il auroit aboli la liberté de la 
preffe. Il eft bon d’obferver que les miniftres 
prévaricateurs & les gens corrompus fè font 
toujours élevés contre cette liberté. Les admi- 
niftrateurs intègres &c patriotes ne redoutent ni 
l’œil ni la cenfure du public. Outre qu’il étoit 
ridiculifé dans les gazettes , Walpole étoit en- 
core joué tous les jours fur le théâtre. Les au- 
teurs , dans leurs critiques , ayant franchi les 
. bornes de la décence , Walpole faifit cette cir- 
conftance pour réprimer la liberté des écrivains 
dramatiques. On prétend même qu’il favorifa 
leur licence , & encouragea les direâeurs d’un 
théâtre à faire jouer une piece où il étoit 
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dépeint fous les traits de la fatyre la plus 
effrénée. 11 préfenta donc un bill tendant à di- 
minuer le nombre des fpeûacles, & portant que 
déformais toutes les pièces, avant de paraître , 
feraient foumifes à la cenfure du lord cham- 
bellan, & revêtues de fon approbation, ainfique 
de fa permiilion. Ce bill , qui portoit un coup 
mortel au génie , efluya une vive oppofition. 
Il fut fur-tout fortement cenfuré par de lord 
Chefterfield , qui , en déclarant que les lois con- 
cernant les théâtres étoient fuffifantes , obferva 
que, il les auteurs ou afteurs franchiffoient les 
limites tracées par ces lois , ils pouvoient être 
pourfuivis & punis. « Une nouvelle loi , dit-il, 
>» eft donc inutile ; ôc une loi inutile eft une 
» loi funefte. Le talent eff la propriété de ceux 
»> qui en ont , & trop fouvent c’eft la feule 
>» qu’ils aient. Il eft donc cruel de les eft dé- 
♦» pouiller , eux qui font déjà pauvres. Si les 
» écrivains & les aâeurs doivent être réprimés, 
» ils doivent l’être comme les autres citoyens. 
» Qu’ils foient jugés par leurs pairs; mais que 
» leur fort ne dépende point d’un homme qui 
»> devient le feul fouverain juge des produc- 
» tions de l'efprit. Un pouvoir confié à un feul 
» homme , fans bornes & fans appel , eft un 
» privilège inconnu dans nos lois , incompa- 
» tible avec notre conftitution. »> Chefterfield 
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avoir raifon ; on le penfoit , on le difoit; mais 
Walpole l’emporta. Dès ce moment , le génie 
de la fcene comique defcendit au tombeau , & 
le public fut privé de la feule juftice qu’il puifle 
exercer fur les grands coupables. 

■ " ~ L’attention publique fut bientôt détournée 

I 73^* de ces querelles domeftiques pour fe porter au 
entres e£ dehors. Les Efpagnols conteftoient aux Anglois 
Angîo!î ît 1C * le droit de C0U P er du bois dans la baie de 
Campêche , droit que ceux-ci avoient obtenu 
par différens traités; mais la convention n’étoit 
pas claire; au moins le miniftere efpagnol le 
prétendoit , & faifoit faifir en conféquence les 
vaiffeaux britanniques qui fe trouvoient dans 
ces parages. Les négocians anglois fe plaignirent 
vivement au parlement de ces atteintes portées 
au droit des gens ; cette affemblée alloit prendre 
connoiflânce de cette affaire, loifque Walpole 
entama une négociation avec l’Efpagne. 31 vou- 
loit éviter la guerre, parce qu’il prévoyoit qu’il 
feroit obligé d’y employer les fonds que, durant 
la paix , il s’approprioit ; parce qu’il craignoit 
encore que cette guerre ne fût le terme de fon 
adminiflration. 

La cour de Madrid , à qui les craintes de 

1739. 

• Conveniion Walpole n’échapperent point, en profita pour 
TeVr£ faire k l°i à l’Angleterre. On convint , par un 
gUtcrre. traité , de régler fous un temps limité les objets 
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de conteftation relatifs à l’Amérique , & de fus- 
pendre tous les préparatifs de guerre. Le roi 
d’Efpagne s’engageoit k payer au roi d’Angle- 
terre , pour dédommager fes fujets, la fomme 
de quatre-vingt-quinze mille livres Iterling. Ce 
traité fut vivement cenfuré par le parti de l’op- 
pofition , qui prétendoit que Walpole y avoir 
trahi l’honneur national ; que les Efpagnols y 
avoient tout l’avantage ; qu’ils s’y confervoient 
le droit d’inquiéter les vaifleaux anglois , & 
qu’ils ne faifoient aucune réparation à l’Angle- 
terre. Malgré ces raifons , le mfniftre parvint à 
faire approuver ce traité par le parlement. 

Bientôt après, Walpole fit la demande d’un G«:rreavec 
fubfide au parlement ; mais , au lieu de l’ac- pJt)ne ’ 
corder , le lord Bathurft fit une motion pour 
lavoir fi l’Efpagne avoit payé la fomme qu’elle 
étoit convenue d’acquitter 1 . Le duc de New- 
caftle , par l’autorifation du roi , déclara que la 
cour de Madrid , fans en donner aucune raifon, 
n’avoit pas rempli fes engagemens. Ce fut un 
motif fuffifant pour déclarer la guerre à l’Ef- 
pagne. On délivra en Angleterre des lettres- 
de-marque contre les Efpagnols , & divers ar- 
méniens furent ptéparés. Le cabinet de Madrid, 
comptant fur l’appui de la France , ne parut 
pas inquiet. La nation angloife demandoit la 
guerre : le miniftre s’y oppofoit j mais k la fin 
T omc III. S 
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il fallut s'y décider ; elle fut donc déclarée dans 

les formes. 

Expédition L’amiral Vernon fut envoyé dans les Indes 
Vciio™' al occidentales pour y détruire le commerce des 
Efpagnols. C’étoit un homme ayant plus de 
courage que d’expérience, plus de hardieffe que 
de talens; ennemi de la corruption St des cor- 
rupteurs, il s’étoit fouvent élevé contre le mi- 
niftere. Un jour il affura dans la chambre des. 
Communes , qu’il s’engageoit à prendre , avec 
lix vaifleaux de ligne , le fort St le hâvre de 
Portobello , dans l’Amérique méridionale. Cette 
promeffe parut extravagante au miniftere ; mais 
comme Vernon y perfiftoit, il obtint fix vaif- 
feaux, mit à la voile St réuflit parfaitement. Ce 
fuccès confondit le miniftere, encouragea le par- 
* lement à continuer la guerre , St enfla les efpé- 
rances de la nation. 

' — — J Cette guerre fuflifoif pour embrâfer tout le 

F.J^dY ^°b e ’ Les me 1-8 furent couvertes de vaiffeaux. 
du conmo- La cour de Londres ayant pris la réfolution 
d^ieAmon. l’ennemi fur les côtes du Chili St di* 

Pérou , une efcadre fut équipée pour paffer le 
détroit de Magellan , St porter la guerre dans 
la mer du Sud, Le commodore Anfon , qui en 
eut le commandement, devoit fn même temps 
concerter fes opérations par i’iflhme de Darien, 
avec celles de l’amiral Vernon. Ce plan étoit 
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bien combiné ; mais les lenteurs & les bévues 
du miniftere en firent échouer une partie. Ce- 
pendant, quoique la faifon fut déjà fort avan- 
cée , Anfon mit à la voile avec cinq vaiffeaux de 
ligne , une frégate & deux bâtimens chargés de 
provifions , avec environ quatre cents hommes. 
Ayant gagné les côtes du Bréfil , il fe rafraîchit 
quelque temps à l'île Sainte-Catherine , où la 
nature déploie ces riches tapis de verdure , & 
prodigue en abondance ces fruits délicieux que 
produit le climat du Tropique. De-là il fit voile 
vers les climats froids & orageux du Sud. Ayant 
enfuite doublé le cap Horn , fa flotte fut dif- 
perfée, & le fcorbut fit des ravages affreux dans 
fon équipage ; de forte que ce ne fut qu’avec 
beaucoup de difficulté qu’il gagna l’île délicieufe 
de Juan Fernandez, où il refta quelque temps. 
Dans cet agréable endroit, la nature fembloit 
vouloir confoler le genre humain des maux que 
l’avarice & l’ambition caufoient dans l’autre 
partie du continent. Pour en faire une retraite 
utile aux vaiffeaux maltraités, Anfon y fitfemer 
différentes graines & différens fruits européens. 
C’eft un de ces traits d'humanité fur lequel re- 
pofe d’autant plus agréablement l’œil des phi- 
lantropes, que ces fortes d’aftes font bien rares 
dans les temps de guerre. Anfon fut joint dans 
cette île par un vaiffeau de fa flotte 8t une fré- 

S 2 
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gâte de fept canons. De-là , s’avançant ao Nord, 
il aborda fur la côte du Chili , attaqua de nuit' 
la ville de Paita. Dans cette entreprife hardie 
il ne tira aucun fervice de fes vaiffeaux ; car il ne 
débarqua pas même tous fes hommes. Quelques 
foldats, à la faveur de l’obfcurité, defcendirent 
à terre 8c fuffirent pour jeter la terreur 8c le 
défordre dans la ville. Le gouverneur, la gar- 
oifon 8c les habitans prirent la fuite. Accou- 
tumés à ufer de févérité envers leurs ennemis, 
ils s’attendoient à un pareil traitement. Un petit 
nombre d’Anglois prit poffeflion de lg ville , en 
enleva tranquillement, pendant trois jours, les 
marchandifes 8*. les tréfors , qui s’élevoient à 
une valeur confidérable. On mit enfuite le feu 
à la place. Bientôt après , la petite efcadre s’a- 
vança jufqu’â la hauteur de Panama, fituée fur 
l’ifthme de Darien , à l’oueft du grand conti- 
nent de l’Amérique ; de forte que l’Efpagne 
étoit attaquée 8c enveloppée de deux côtés dans 
fes poffeflions, par Anfon dans la mer du Sud, 
8c par Vernon,de l’autre côté. Mais ce dernier 
ne réuflit pas, 8c le projet échoua. Anfon, qui 
n’avoit plus que deux vaiffeaux , plaça toutes 
fes efpérances dans la prife d’un de ces riches 
vaiffeaux efpagnols qui faifoient le commerce 
des îles Philippines au Mexique. On ne voyoit 
daus une année qu’un ou deux de ces navi- 
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res palier d’un continent à l’autre. Ces bâtimens 
étoient allez grands pour contenir d immenfes 
richefles , & forts à proportion , pour être en 
état de fe défendre. Dans l’efpoir d’en rencon- 
trer un , Anfon traverfa le grand Océan Paci- 
fique. Mais le fcorbut attaqua de nouveau fon 
équipage. Cette funefte maladie , appelée du 
même nom fur terre & fur mer , ell bien plus 
dangereufe en mer : le fcorbut de mer s’annonce 
par les fymptômes les plus affreux ; c’eft une 
putréfaftion générale , les dents tombent , les 
vieilles plaies fe r’ouvrent , & quelquefois les 
membres fe rompent dans les jointures. Cette 
maladie terrible lit périr beaucoup de matelots, 
& réduilit Je plus grand nombre à l’extrémité. 
Dans cette cruelle circonftance, ayant réuni tout 
fon monde fur un feul vaiffeau , & mis le feu 
à l’autre , il fit jeter l’ancre à l’île de Tinian t 
une des ifles Mariannes , lituée à - peu - près 
à moitié chemin entre le nouveau & l’ancien 
monde. Rien ne pouvoit égaler la beauté de ce 
lieu; on ne peut fe figurer le tableau magique 
qu’offroit la nature dans cette île: verdure, bof- 
quets , cafcades , champs , vues agréables , tout 
y formoit un fpedacle délicieux. Anfon y fit 
quelque féjour ; fon équipage trouva tout ce 
qu’il pouvoit délirer , eaux pures , herbes falu- 
taires,air parfumé, animaux domeftiques , enfin 
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tout ce qui étoit néceflaire pour réparer fon vaif- 
feau. Après s’y être rafraîchi , Anfon fit voile vers 
la Chine , & jeta l’ancre dans la riviere de Canton. 
Après avoir fait quelques réparations à fon bâti- 
ment, avec le fecours des Chinois , Scpris à bord 
des matelots hollandois Sc indiens, il remit à la 
voile pour l’Amérique, retournant dans ce même 
Océan où il avoir couru tant de dangers. Enfin, 
il découvrit le gallion efpagnol qu’il attendoit 
avec tant d’ardeur. Ce vaiflèau , conftruit auffi 
bien pour le fervice de la guerre que pour celui 
du commerce , portoit foixante canons & cinq 
cents hommes , tandis que l’équipage d’Anfon 
n’avoit pas la moitié de ce nombre. Après un 
combat qui dura peu , les Anglois fe rendirent 
maîtres du gallion ; la viftoire ne leur coûta que 
peu de foldats , St les Efpagnols perdirent en- 
viron foixante hommes. Anfon revint avec fa 
prife à Canton , d’où il partit pour le Cap de 
Bonne-Efpérance , & fit voile pour l’Angleterre , 
où , après une expédition de près de trois ans , 
il arriva, chargé de richelTes immenfes. Sa der- 
nière prife étoit évaluée trois cents trente mille 
livres fterling , & les autres qui l’avoient pré- 
cédées , pouvoient s’élever à une fomme aufli 
confidérable. 

Opérations Dans le même temps , les Anglois condui- 

«ontre le» f 0 ; ent d'autres opérations contre l’Efpagne , tou- 
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jours avec la même aftivité , mais avec différens poireffions 
Jfuccès. Lorfqu’Anfon mit à la voile , ce n’étoit F ' f P a 8 r ‘°> L *- 
d’abord que pour féconder le formidable arme- 
ment deftiné contre les côtes de la Nôuvelle- 
Efpagne. Cet armement étoit compof '* de vingt- 
neuf vaifTeaux de ligne , &. d’un nombre pref- 
qu’égal de frégates, approvilionnés de toute ef- 
pece de munitions de guerre , & montés par 
quinze mille matelots environ , & autant d’hom- 
mes de débarquement. Le lord Cathcart , qui 
commandoit les forces de terre , étant mort dans 
le paflage, le commandement échut au général 
Wentworth, dont le mérite ne répondoit point 
à l’importance de cet emploi. Cette circonftance 
jointe à quelques autres, contribua beaucoup à 
fruftrer la nation angloife des efpérances qu’elle 
avoit conçues. Le miniftere avoit d’abord , fans 
aucune raifon plauüble , retenu la flotte en An- 
gleterre, & laifle palier le temps favorable pour 
tenir la campagne dans les contrées où l’on vouloit 
porter la guerre, parce que les pluies périodiques 
commencent vers la lin d’avril , & cette variation 
dans l’atmofphere eli toujours fuivie de maladies 
épidémiques. Enfin la flotte mit à la voile pour la 
Nouvelle- Efpagne,& après quelques tempêtes & 
retards , arriva devant Carthagène , ville fervant 
d’entrepôt & de magafin pour toutes les mar- 
chandifes efpagnoles apportées de l’Europe , & 
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delà tranfportées à Panama , fituée fur la côte 
oppofée. La prife de Carthagène auroit donc 
interrompu tout le commerce des Efpagnolsavec 
la Nouvelle-Efpagne. Lorfque les Anglois dé- 
barquèrent leurs forces à Carthagène , ils éle- 
verent une batterie , avec laquelle ils firent une 
brèche au principal fort, tandis que Vernon,qui 
commandoit la flotte, envoya plufieurs vaiffeaux 
dans le havre , pour divifer le feu de l’ennemi , 
&. favorifer les opérations des troupes de terre. 
La brèche ayant été jugée praticable, l’affaut 
fut ordonné : mais les Efpagnols abandonnèrent 
les forts qu’ils auroient pu défendre avec fuccès 
s’ils eulTent eu plus de courage. Cet avantage 
frayoit aux Anglais un accès à la ville, mais ils 
y trouvèrent plus d’obftacle qu’ils n’avoient cru. 
Une difcullïon furvenue entre les officiers de terre 
&. ceux de mer retarda encore les opérations. 
A la fin, Wentworth aigri par les reproches de 
l’amiral, réfolut de tenter un coup décifif,& 
ordonna l’attaque du fort Saint - Lazare. Rien ne 
pouvoit être plus dangereux que cette entre- 
prife : comme les troupes marchoient pour cette 
attaque, les guides furent tués, & elles fe trom- 
pèrent de chemin. Au lieu d’attaquer l’endrojt 
le pius foible du fort , elles s’avancèrent vers la 
partie où il étoit le plus fortifié, & furent ex- 
pofées à tout le feu de la place. Le colonel Grant, 
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qui commandoit les grenadiers , fut tué au com- 
mencement de l’aclion. Bientôt après les échelles 
d’efcalades fe trouvèrent trop courtes, & les 
troupes effuyerent tout le feu de l’ennemi , fans 
pouvoir s’en garantir; enfin elles furent obligées 
de fe retirer , laifiant fix cents morts fur la place. 

Le climat devint bientôt plus défaftreux que le 
fléau de la guerre. La faifon des pluies furvint 
avec tant de violence, qu'il fut impofiible de 
faire camper les foldats ; en outre les maladies 
firent des ravages affreux parmi eux. A ces ca- 
lamités qui fufliloient pour arrêter toute entre- ’ 
prife , fe joignoit la diflention entre les officiers de 
terre &. ceux de mer , qui fe reprochoient mutuel- 
lement le mauvais fuccèsde l’attaque. Il fut donc 
réfolu de rembarquer les troupes & de les éloi- 
gner le plutôt poffible de ce théâtre de carnage 
& de contagion. 

La nouvelle de ce mauvais fuccès caufa des Murmurn 
murmures 6c des plantes en Angleterre. Onacca- 
bla de reproches Walpôle; on le regarda comme P 01 ** 
l'auteur de tous les revers. Le malheur trouve 
rarement grâce aux yeux des humains. Ce qui 
contribua davantage à augmenter le méconten- 
tement du peuple , ce fut l’interruption du com- 
merce caufée par les ennemis qui croifoient dans 
toutes les mers. Cette difpofition générale eut 
une influence fenfible fur l’éleflion des membres 
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du parlement. Tous les partifans du prince de 
Galles , qui vivoit alors retiré de la cour ,'étoient 
oppofés au miniftere. On vit alors s’élever des 
débats violens dans toutes les parties du royaume; 
mais à la fin , le parti de l’oppolition prévalut 
dans la nation & dans la chambre des Com- 
munes. L’intérêt public paroifloit être la feule 
réglé. Bientôt le pouvoir de Walpole déclina, 
& ceux qui avoient réfolu de relier neutres, 
cefferent de l’être. 

174t. Walpole s’étant apperçu qu’il touchoit a fa 

Walpole fin , employa tous les artifices pour diffoudre 
aüffion!* de I e P art * fo rm é contre lui. Voyant enfin qu’il ne 
pouvoit réfifter plus long-temps, il déclare qu’il 
n’aflifteroit plus aux délibérations de la cham- 
bre des Communes. I e lendemain , le roi ajourna 
le parlement a quelques jours. Sur ces entre- 
faites, Walpole fut créé comte d’Oxford, & 
fe démit de tous fes emplois. Jamais le peuple 
ne manifefta une allégreffe ff us univerfelle. Il fe 
flattoit de voir finir fes malheurs & renaître le 
commerce ; mais il fut en grande partie trompé 
dans fon efpoir. 

Opération La guerre avec l’Efpagne continua durant 
^| n "^ eau quelques années avec des fuccès variés. L’ami- 
ral Vernon & autres , tentèrent dans les indes 
occidentales quelques expéditions qui ne réuni- 
rent pas. Le mécontentement que ces revers 
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caufoient en Angleterre , & l’idée de ne pouvoir 
reulïir dans une guerre maritime , qui aurait en- 
traîné les principales forces du gouvernement, 
engagèrent le miniftere k porter l’attention pu- 
blique vers une guerre qu’il projettoit d’entre- 
prendre fur terre. L’attachement du roi pour les 
domaines de fon éledorat d’Hanover, contribua 
encore plus à mettre le comble à l’indignation 
angloife. Ainfi la guerre avec l’Efpagne ne fut 
plus, dans le nouveau plan , qu’un objet fecon- 
daire. 

Pour avoir une idée claire des événemensqui Etat de 
vont fuivre , il eft néceflàire de faire connoître l a 1 Euro P e * 
fituation des gouvernemens de l’Europe à cette 
époque. La mort de l’empereur Charles Vf, 
arrivée en 1740, avoit donné aux François l’oc- 
cafion d’exercer leur ambition; fansrefped pour 
les traités , & particuliérement pour la pragma- 
tique - fandio'h , qui faifoit retomber tous les 
domaines de l’empereur fur la tête de Marie- 
Thérèfe, fa fille , ils firent couronner empereur 
l’éledeur de Bavière. Ainfi cette princeffe fe vit 
tout-k-coup dépouillée de fon héritage , & aban- 
donnée, durant une année entière , par toute 
l’Europe , fans avoir aucun efpoir de fecours. 

Elle avoit k peine fermé les yeux de fon pere, 
qu’elle perdit la Siléfie par une invafion foudaine 
du roidePruffe, qui s’emprefla de faifir le mo- 
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ment où cette province étoit fans défenfe pour 
reflufciter d’anciennes prétentions fur ce pays , 
dont il difoit que fes ancêtres avoient été in- 
juftement chaflés. La France, la Saxe & la 
Bavière attaquent le refte des états de Marie- 
Thèrefe qui trouva dans l’Angleterre un allié 
puiffant & difpofé à la fecourir efficacement. 
La Sardaigne & la Hollande ne tardèrent pas 
à venir à fon fecours. Enfin la Ruffie fut la 
derniere â embralfer fa caufe. La raifon poli- 
tique du gouvernement anglois , de s’immifcer 
dans les affaires du continent, étoit qu’il avoit 
à défendre l’éleétorat d’Hanover ,dont la sûrete 
dépendoit de la jufte balance des intérêts de l’em» 
pire germanique : en outre, le lord Carteret qui 
jouiflbit alors de toute la confiance que Geor- 
ges II avoit accordée a Walpole , flattoit les dé- 
firs de fon maître, & ouvroit à fon ambition 
une carrière plus étendue. * • 

Guerre de En conféquence , ce monarque envoya dans 
4 *" les Pays-Bas un corps de troupes angloifes , qu’il 
augmenta de fix mille hanovriens. La demande 
que Georges II fit au parlement de payer ces 
troupes , excita de violens débats. Malgré l’op- 
pofition , le miniftre l’emporta. Le peuple vit 
avec douleur facrifier le fang & les tréfors de 
la nation pour une alliance dellruôive. 

Quelque préjudice que la guerre continen- 



Digitized by Google 



Georges II. 285 

taie portât à l’Angleterre , l’alliance dé cette puif- « 

fance fut finguliérement favorable à la reine de 17 4 2 * 
Hongrie. A cette époque , la princeffe commen- Opération* 

, . . . f . r . militaires en 

ça a triompher de les ennemis. Les r rançois Allemagne, 
furent obligés de quitter la Bohême. Le prince 
Charles de Lorraine, général des troupes de 
Marie-Thèrefe , envahit les états de Bavière; 

Son rival, le chimérique empereur, couronné 
fous le nom de Charles Vil , fut obligé de fuir; 

& délaifle par fes alliés , dépouillé de fon élec- 
torat , il fe retira dans la ville de Francfort , où 
il vécut dans l’obfcurité. Il réfolut de relier neu- 
tre jufquà la fin de la guerre , tandis que les 
François qui n’avoient pris les armes quecomme 
fes alliés , en fupporterent tout le fardeau. Les 
troupes envoyées par l’Angleterre au fecours de 
la reine d’Hongrie, étoient commandées parle 
comte de Stair,; général expérimenté, qui avoit 
appris l’art de la guerre fous le fameux prince 
Eugène. Son principal objet étoit de fe joindre 
à l’armée du prince Charles de Lorraine. Ré- 
folus de prévenir cette jonâiori, les François 
afiemblerent une armée de foixante mille hom- 
mes fur les bords du Mein , fous les ordres du- 
maréchal de Noailles, qui pofta fes troupes au *1 
côté oriental de ce fleuve. Les. Anglais au nom- 
bre de quarante mille avançoientdeLautre côté; 
mais les François trouvèrent le moyen de leur 

N 
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couper toute communication pour les vivres & 

munitions. 

- — --- Le roi d’Angleterre arriva au camp , lorfque 

1743. 

l’armée fe trouvoit dans cette fatale pofition ; il 

fiütiiillc de • c \ j • • 1 ••ji 

Dcttingen. relolut de penetrer plus avant pour joindre douze 
mille Hanovriens & Heiïois qui étoient â Ha- 
nau. Dans cette vue , il décampa: mais a peine 
fon armée eut-elle fait trois lieues , qu’il s’ap- 
perçut que les ennemis l’avoient enfermé de tous 
les côtés, près du village de Dettingen. Dans 
cette pofition embarraflante, commencer l’atta» 
que , c’étoit s’expofer à une défaite prefque cer- 
taine ; relier dans l’ina&ion , c’étoit courir le rif- 
que de périr par la faim. L’impétuofité trop ordi- 
naire aux François , fauva l’armée d’Angleterre. 
Ils pafferent un défilé qu’ils auroient dû garder; 
&, fous la conduite du duc deGrammont, leur 
cavalerie chargea avec beaucoup d’ardeur l’in- 
fanterie angloife, qui la reçut avec intrépidité. 
Ils furent forcés de fe retirer &• de repaffer le 
Meiaavec précipitation , après avoir perdu plus 
de cinq mille hommes. Telle fut l’iffue des opé- 
rations des Anglois durant cette campagne. 

» Cependant les François agilïoientavec vigueur 

I 744 * de tous les côtés : ils s’oppoferent au prince Char<- 

AngUtèrr / 11 ^ es d e Lorraine , & l’empêcherent de paffer le 

projeté par Xls eurent quelques fuccès en Italie. Mais 

u France. _ . ~ 

leur principale «fpérance étoir fondée fur une 
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invafion en Angleterre. Ils avolentcru voir dans 
la violence des difputes du parlement Britanni- 
que le germe d’une révolution prochaine. Ils 
s’imaginoient que la préfence feule du prince 
Edouard, fils du prétendant, excjteroit la ma- 
jeure partie des Anglois à fe déclarer contre la 
famille régnante d'Hanover. Les circonftances 
favorifoient ce projet: les troupes d’Angleterre 
étoient fur le continent, fe s forces navales fe 
trouvoier.t difperfées en Amérique, en Afie, 8c 
dans la Méditerrannée. La flotte françoife étoit 
plus forte que celle qu’avoientà lui oppofer alors 
les Anglois. Le cabinet de Verfailles fit .donc 
venir de Rome le prince Edouard, qui fe mit en 
route déguifé en courrier efpagnol , 8c muni de 
pleins pouvoirs de fon pere pour aller conquérir 
la Grande Bretagne 5c l’Irlande, 8c s’en faire 
déclarer régent. Un corps confidérable de trou- 
pes françaifes défila vers Dunkerque, où des 
vaiflèaux de tranfport étoient raflemblés en grand 
nombre , 8c le comte de Saxe , fils naturel d’Au- 
gufte, roi de Pologne, 8c de la fameufecom- 
tefle de Konigfmark , fut nommé pour com- , , 

mander cette armée. Vingt vaiflèaux de ligne 
avoient été équipés à Brefl: avec une diligence • 
incroyable ; ils étoient fous les ordres du comte 
de Roquefeuille. L’objet de cet armement avoir 
été fi bien caché en France , qu’on ne fut le 
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Affaires 
navales entre 
les flottes 
combinées 
de France Se 
d'Efpagne , 

& celle d’An- 
gleterre. 



prince Edouard embarqué fur le vaifleau monté 
par le prince de Saxe , que lorfque les trois di- 
vifions de l’efcadre françoife eurent pris leurs 
ftations refpeflives; la plus confidérable cingla 
vers les côtes de Kent; la fécondé fe plaça entre 
Calais & Boulogne; latroifieme fe tint à la hau- 
teur de Dunkerque. Le fils du prétendant vit 
pour la première fois le rivage du pays qui 
avoit donné le jour a fes ancêtres. Mais l’ap- 
parition fubite de Sir John Norris , avec une 
flotte fupérieure , ainfi que les vents contraires, 
firent échouer une entreprife fi bien concertée , & 
dontlefuccès n’étoitpas fans vraifemblance. Une 
violente tempête bouleverfa la mer, jeta la flotte 
du prétendant fur les côtes de France, oùplu- 
fieurs vaifleaux furent brifés. On en débarqua 
les troupes & les provifions; les vivres furent 
mis en magafin , & les troupes prirent leurs 
quartiers. Malgré le mauvais fuccès, le comte 
de Saxe reçut en récompenfe de fes fervices 
le bâtop de maréchal de France. 

_ i •* 

Quoique la fortune femblât favorifer les A n- 
glois en cette occafion , elle ne leur fut pas pro- 
pice par-tout. Les flottes combinées des Fran- 
çois & des Efpagnols livrèrent bataille à celle d’An- 
gleterre, commandée par les amiraux Matthews 
& Leftok. La vîSoire refta indécife. Cette in- 
décifion fut regardée en Angletetre comme une 
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défaite. Les deux amiraux Anglois furent jugés 
par une cour martiale. Matthews qui avoir com* 
battu avec intrépidité « fut déclaré incapable de 
fervir à l’avenir dans la marine royale. Leftock, 
qui avoit gagné le large, fut acquitté honora- 
blement , comme ayant obfervé fcrupuleufement 
les régies minutieufes de la difcipline. Il rem* 
plit fervilement fon devoir; un homme d’honneur 
fait plus lorfqu’il s’agit du falutoudela gloire de fa 
patrie , il ofe prendre fur lui le fort des événemens. *■ 1 _J 
L’année fuivante, la campagne des Pays-Bas 
ne rut pas heureule pour les Anglots ot leurs Fontenor. 
alliés. Les François avoient rafle rr. blé une armée 
de cent vingt mille hommes, commandée par 
le maréchal de Saxe. Elevé dès l’enfance dans les 
camps.il avoit commencé en foldat de fortune & 
donné fouvent des preuves de fon fang-froid & de 
fon intrépidité. Au commencement de cette 
guerre.il avoit offert fes fervices à différentes 
puifTances , entr’autres^au roi d’Angleterre; mais fes 
offres furent rejetées. Confommé dans l’art de la 
guerre , général aufh habile qu’homme aimable , 
il fe montrait toujours le même , jufques dans la 
mêlée. De l’autre côté , les troupes des alliés, com- 
pofées d’Anglois , d’Hanovriens , de Hollandois & 
d’Autrichiens , ne montoient pas à plus de foixante 
mille hommes; elles ne pouvoient tenir tête aux 
forces fupérieures des François commandées fur- 
Tome III. T 
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tout par un excellent général. Ceux 4 ci aflié- 
geoient Tournay. l.es alliés , commandés par le 
duc de Cumberland , dans le deflein de faire le* 
ver le liège de cette ville, marchèrent à l'ennemi; 
ils avoient devant eux le village de Fpntenoy; 
ils rompirent tout, chàfierenc toutce qui fe pré- 
fenta devant eux , &. pendant une heure, furent 
victorieux. Le maréchal de Saxe, alors attaqué 
d’une maladie grave , fe fit porter dans une li- 
tière , vifita tous les rangs , & vit dès - lors , 
malgré toutes les apparences, que l’avantage 
étoit à lui. La colonne angloife , fans aucun 
ordre , pouflee par un courage purement ma- 
chinal, avoit avancé fur les lignes françaifes , 
qui , en s’ouvrant formèrent une avenue des deux 
côtés pour la recevoir. Alors l’artillerie com* 
tnença à jouer de trois côtés fur ce corps dé* 
fefpéré , qui, après être refté long -temps im* 
mobile , fut enfin obligé de battre en retraite. 
Ce fut une des plus fanglances batailles livrées 
depuis le commencement du fiecle. Les alliés 
laifierent fur la place près de douze mille 
hommes , & la vidoire coûta prefqu’auffi cher 
aux François qui étoient animés par la pré- 
sence de leur roi. Cette affaire décida du fort 
de Tournay, dont la prif: leur donna une fu- 
périorité marquée durant tout le refie de la cam. 
pagne. 
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L’empereur Charles VII, qui du duché de^ Monde 
Bavière avoit été élevé au trône germanique, ChafiV/vil , 
& pour qui cette guerre s’étoit élevée, venoit K l '“" C g l f e u ^* 
de mourir. Cet événement ne rendit point le pou V? e , 
calme à l’Europe. Le grand-duc de Tofcane , nommé tm- 
époux de la reine d’Hongrie, fui déclaré empe- per ur ' 
reur fous le nom de François I. La guerre entre 
la France & les alliés n’en continua pas moins , 
quoique le prince pour lequel on l’avoit allu- 
mée, n’exiftât plus. 

Les ^amiraux Rowley & Warren rétablirent Avantage* 
l’honneur du pavillon anglois , & firent desf” mer. 8lü '* 
prifes confidérables. Louisbourg, place impor- 
tante pour la France en Amérique, fe rendit à 
l’Angleterre. Des vaiffeaux françois , revenant 
des Indes orientales & du Pérou , charges de 
tréfors , croyant toujours cette place au pou- 
voir de leur nation , entrèrent dans le port & 
furent pris. 

Dans le même temps , le prince Edouard re- DeCcente 
venu en France après fon infruâueufe expédi- Edouwden 
tion , ne s’étoit pas laifle décourager : il avoit Ecoffe - 
réfolu de faire un nouvel effort pour remonter 
fur le trône de fes peres. Déterminé à s’aban- 
donner â la fortune , il forma le projet de faire 
une defeente en Ecoffe , non à la tête d’une 
armée ou d’une flotte , mais feul avec un petit 
nombre d’amis. 

T 2 
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L’idée d’aller avec fi peu de forces conquérir 
un royaume , paroiffoit une témérité infpirée 
par le délire du défefpoir; mais fon courage lui 
déguifa les dangers. Quoiqu’on en puifle dire, 
cette entreprife eft un des plus finguliers évé- 
nemens du dix -huitième fiecle. Edouard ne fit 
confidence de fon deflein qu’à fept officiers , les 
uns Irlandois, les autres EcofIois,qui voulurent 
/ courir fa fortune : c’étoient Tullibardine , Mac- 
donald , Shéridan , Sullivan , défigné maréchal* 
des logis d’une armée qui n’exiftoit pas; un deux 
s’adrefla à un négociant de Nantes , nommé 
Walsh, d’une famille d’Irlande. C’étoit un de 
ces hommes dont on n’envie point la ri- 
chefle , à caufe de l’ufage généreux qu’ils en 
font. Il avoit fait équiper à fes frais une fré- 
gate de dix-huit canons ; il en fit le facrifice 
au prince Edouard; facrifice d’autant plus beau, 
qu’on voit plus d’hommes difpofés à verfer leur 
fang dans les combats , qu’à fe dépouiller de 
leurs biens auprès de leurs foyers. Ce fut fur 
cette frégate qu’Edouard s’embarqua, n’ayant, 
pour une expédition , dans laquelle il s’agiffoit 
de la conquête de la Grande-Bretagne, que 
fept officiers, environ huit cents fabres, douze 
cents fufils , & quarante-huit mille francs. Un 
vaifleau de guerre , nommé YELifabeth , qu’un 
armateur de Dunkerque avoit armé en courfe. 



♦ 
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fe joignit à la frégate aune hauteur indiquée. Le 
miniftre de là marine de France prêioit alors 
des vairteaux de guerre aux armateurs & né- 
gocians, qui payoient une fomme à l’Etat, outre 
qu’ils dévoient entretenir l’équipage à leurs dé- 
pens , durant le temps de la courfe. Ce miniftre & 
fon roi lui même ignoraient la deftination de ce 
vaifleau. Dès qu’Edouard fut débarqué en Ecofle , 
trois cents hommes fe raflemblerent autour de fa 
perfonne. Un morceau de taffetas , apporté de 
France, fervoit de drapeau. Sa troupe ne tarda pas 
à groftir , & le prince n’avoit pas encore parte le 
bourg de Fenning , qu’il fe vit à la tête de 
quinze cents montagnards. Bientôt il renvoya en 
France la frégate qui l’avoit conduit , 5c informa 
de fon débarquement les rois de France 6c d’Ef- 
pagne, qui lui firent pafler , a diverfes reprifes, 
des fecours d’argent, de munitions & d’armes. 
Il falloit que ces fecours fe déroba rtc nt aux vaif- 
feaux anglois qui croifoient à l’eft 6c à Touert: 
de l’Ecofle ; quelques-uns étoient pris ; d'autres 
arrivoient 6c fervôient à encourager le parti, qui 
fe fortifioit chaque jour. Jamais le temps ne 
parut plus favorable pour opérer une révolution 
dans la Grande-Bretagne, qui étoit alors prefque 
dénuée de troupes. Quelques détachemens an- 
glois marchèrent d’abord des environs d’Edim- 
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bourg contre la petite armée du prince; ils fu- 
rent entièrement défaits : trente montagnards 
firent quatre-vingt anglois prifonniers avec leurs 
officiers & leurs bagages. 

Mfc âe Ce premier fuccès augmenta le courage des 
Edouard. partifans du prince , & lui attira de nouveaux 
défenfeurs. Après avoir traverfé le pays de Ba- 
denoch , le pays d’Athol , le Perthshire , il s’em- ^ 
pare de Perth , où il eft proclamé régent d’An- 
gleterre , de France * , d’Ecofle & d’Irlande , 
pour fon pere , Jacques III. 

Prife d’E- De nouvelles troupes groffifloient chaque jour 
fcmême. 6P * r ^ on armée: bientôt il prit Dundée, Drummond, 
Newbourg; de-lâ il marcha à Edimbourg, ca- 
pitale de l’Ecoffe. A fon approche , l’alarme eft 
dans la ville ; on y craint le pillage ; les portes 
s’ouvrent ; le prince y fait fon entrée , & eft 
auffitôt proclamé régent pour fon pere. 

Sa tête Cependant fa tête étoit mife à prix ; celui 
mife à prix. q U i J’apporteroit devoit avoir trente mille livres 
fterling. Si une telle profcription eft une maxime 
d’état , c’eft une maxime bien difficile .à con- 
cilier avec ces principes de modération & d’hu- 



* Ce titre de régent de France , que s’arrogeoit un prince i peine 
maître d'une ville d’Ecolfe , étoit une fuite de l’ufageétunnant qui 
a prévalu que les rois d'Anglecene prennent 1 e titre de rois de 
France. 
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manité que les gouvernemens. affectent d’étaler. 

Le prince pouvoit ufer de repréfailles ; mais il 
crut fortifier fa caufe & intéreffer en fa faveur , 
en oppofant par la fuite à cette proclamation 
fanguinaire , des, manifeftes par lefquels il dé- 
fendit à fes adhérens d’attenter à la perfonne du 
roi Georges. II , 8 c d’aucun prince de la maifon 
d’Hanover. ....... i -?. I 

A peine maître d’Edimbourg , Edouard ap- il marche 
prit que les ennemis savançojent en force 11 q u *îi renom- 
fort de la. ville y 8 c à la tête d’environ trois mille p e à ercllj “' 
montagnards, H marche vers les Anglois , qui 
étoient au nombre de plus de quatre mille./M 
ne fe donna ni. lé temps ni la peine de faire 
venir fes canons de campagne.' Sachant, qtt’ff y 
en avoir fix dans l’armée angloife;, rien ne Kar- 
rêta. Il f encontre les ennemis à Prefton-Pan»*; 
range auffitôt.fon année’ en bataille 4. fi. rempli 
de l’idée qa’il devoit vaincre , avant d’engager 
le combat , il remarqua un défilé par: où; les 
Anglois pouvoient fe retirer, il le fit occuper 
par cinq cents montagnards. v > 

Dès. qu’il eut donné le fignaL de l’attaque. Défaite de» 
les montagnards marchent à l’ennemi, donc ils An S !o,s - 
efliayent tour le feu fans s’ébranler. Après avoir 
fait leur décharge de moufqueterie , ijs jettent 



. * Environ I douze milles d’Eilimb urj. 
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leurs fufils ; fe précipitant entre les hommes 
& les chevaux , ils tuent les chevaux à coups 
de poignard , & attaquent les hommes avec le 
labre. Leur choc fut fi impétueux , que les An- 
glois , bientôt culbutés , plièrent de tous côtés 
fans faire deréfiftance : huit cents furent tués; 
ceux qui voulurent fe fauver par le défilé que 
le prince avoit remarqué , furent faits prifon- 
tiiers au nombre de quatorze cents. Tout tomba 
au pouvoir du prince, qui fe fit uné cavalerie 
avec les chevaux des ennemis. Cette viiâoire de 
Prefton-Pans ne lui coûta pas foixante hommes. 
Peu de jours après cette fanglante journée, un vaif- 
feau françois & un efpagnoi abordèrent heureufe- 
ment fur les côtes d’Ecoffe , lui apportant de 
l’argent & de nôuveaùx fecours. Le vaifleau 
françois lui amena au port de Mont-Ross un 
envoyé fecret du roi de France ; c’étoit un frere 
du marquis d’Argens, connu dans la littérature. 
. Ce prince , fi heureux à vaincre ,*ne fut pas 
profiter de la fortuné. Au lieu d’aller à la ren- 
contre des Anglois , il fe retira dans les murs 
d’Edimbourg , fe flattant fans doute qu’à l’exem- 
ple de la capitale , les autres villes prendraient 
le parti de la foumiffion. Néanmoins , il vit bientôt 
augmenter fon armée jufqu’à près de fix mille 
hommes ; l’ordre s'introduit dans fes troupes 
& dans fes affaires ; il avoit une cour , des offi- 
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ciers , des fecrétaires d’état. Mais il n’étoit pas 
maître du château d’Edimbourg , feule place 
véritablement forte , capable de fervir de ma- 
gaftn,' de retraite , & de tenir la ville en ref- 
ped : il fe vit donc obligé de permettre aux 
habitans de faire , avec le commandant anglois 
de ce château , un accord par lequel ils four- 
niraient des vivres, & le château ne tirerait point 
fur leur ville. 

Enfin , Edouard réfolut de fortir d’Edim- 
bourg , dans le defléin de pénétrer en Angle- 
terre. Après avoir pafle la Tweed , qui fépare 
les deux royaumes , il s’avança jufqu’à Carlifle , 
dont il fe rendit maître. Bientôt il paraît à 
Derby ; alors il eut pour la première fois des 
Anglois nationaux dans fes troupes ; trois cents 
hommes du comté de Lancaftre vinrent fe joindre 
à lui. La conftemation fut dans Londres , où 
les boutiques & la banque furent fermées un 
jour ; une partie des habitans éioit prête à fe 
déclarer pour lui , malgré les précautions qu’avoit 
prifes le miniftere. S’il eût marché droit à cette 
capitale , peut-être y eût-il été reçu en vain- 
queur; mais des confeils timides l’arrêterent; il 
fe replia fur l’Ecofle. 

A peine eût-il appris que les ennemis étoient 
à fix milles de lui , près des marais de Falkirck, 
qu’il courut les attaquer, quoiqu’ils fufTent bien 
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d*« Anjioisà du double plus forts que lui. On fe battit de 

Falkirclc. .a . „ , * . , 

la meme maniéré , & avec la meme împetuo- 
fité qu’à Prefton-Pans. Les Anglois furent mis 
en déroute , & regagnèrent leur camp qui étoit 
prefque entouré de marais. Le prince prend le 
parti d’aller les y lurprendre , & de leur livrer 
un fécond combat le même jour; il pénétré juf- 
qu’au camp, l’épée à la main : la terreur s’y ré- 
pand , & les Anglois , deux fois battus en un 
jour, s’enfuirent, laiflànt au pouvoir du vain- 
queur leurs tentes & leurs bagages. Cette affaire 
eut lieu au commencement de l’année 1746. Ces 
divers fuccès firent beaucoup pour la gloire du 
prince Edouard, mais peu encore pour fes in- 
térêts. Quoique la journée de Falkirck eut re- 
levé fes efpérances , elles furent entièrement 
ruinées par la mémorable bataille qui fe livra 
Défaite du à Culloden , au mois d’avril de la même an- 
Edouarï & née. L’avantage du nombre étoit du côté des _ 
Cuiluden. Anglois qui remportèrent une victoire com- 
plette fur le prince Edouard , qui , légèrement 
blefle , fut entraîné dans la fuite la plus préci- 
pitée. C’eft ici l’occafion de faire une remarque: 
il y a eu en Europe plufieurs batailles où fe 
font engagés plus de cent mille hommes , lef- 
quelles n’ont pas eu de réfultats déciiîfs , au lieu 
que la journée de Culloden , où environ douze 
mille hommes compofoient l’armée des Anglois ■, 
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&. fept à huit mille celle d’Edouard , décida du 
fort de trois royaumes. Ce prince difoit, que 
s'il avoit eu feulement trois mille hommes dq 
troupes réglées , il fe feroit rendu maître de 
toute la Grande-Bretagne. 

Les vainqueurs fe déshonorèrent par la ma-r, Barbarie 
niere atroce dont ils uferent de la victoire. Les queurs*. 10 
partis qu’ils envoyèrent après les fuyards , les 
mailacrerent fans pitié, quoiqu’ils euflent quitté 
les armes. La contrée fut livrée aux flammes; 
les femmes , violées fur les corps fanglans de 
leurs maris ou de leurs freres , étoierw laiflees 
nues dans les bruyères , où elles expiroi^nt de 
faim. Dans fa fuite,, le prince Edouard vit lçs 
flammes aumilieu defquelles périfloient cînqàfix 
cents montagnards, qui s’étoient réfugiés dans une 
grange , à laquelle les Anglois avqient mis le feu ; 
fit il entendit les cris de ces viffimes ! Une vafte 

' *. . .. . 9 

étendue de pays fut défolée ; il ne refla ni hom- 
mes , ni bétail, ni maifons. Tels font & feront 
toujours les trilles effets des guerres civiles ,de 
l’efprit de parti & des haines de religion. 

Le prince Edouard., réduit à la derniers ex- Fuite d’E- 

, . , , ... . . douard qui 

tremite , éprouva tout ce que 1 infortune a derïpa ie en 
plus affreux: pourfuivi de rochers en rochers , K “" LC ' 
d’îles en îles , il fut cent fois à la veille d’être 
pris & de fe voir traîner à l’échafaud. Enfin , 
après avoir éprouvé les périls les plu? extraor-» 

* t 

\ 
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dinaires , il repafla en France avec plufieurs 
de fes partifans , échappés comme lui à la re- 
cherche des vainqueurs *. Tel fut le dénoue- 
ment d’une entreprife diâée par la préfomption, 
conduite fans art & fans réflexion. Il femble 
que la famille des Stuarts ait trouvé la fortune 
toujours plus contraire , à mefure qu’elle folli- 
citoit davantage fes faveurs. Que les particu- 
liers qui fe plaignent de leur infortune , jettent 
un coup d’œil fur les malheurs de cette famille. 
Jacques II , grand-pere du prince Edouard , fut 
détrôné ; Charles I , bifayeul du même , porta 
fa tête fur un échafaud ; & Marie Stuart , fa 
quadrifayeule , avoit fubi le même fort. 

Exécution L e s échafauds & les gibets furent bientôt 

des partifani . n ( 

du prince arrofés du fang des infortunés partifans du prince 
Edouard; dix-fept officiers de foti armée furent 
exécutés à Kennington-Common , près de Lon- 
dres; neuf à Carhfle, & onze à York. Peu ob- 
tinrent leur pardon ; beaucoup furent déportés 
dans les colonies de l’Amérique Septentrionale. 
Les comtes de Kilmarnock, de Cromartie, & 
le lord Balmerine, furent jugés par leurs pairs, 
& condamnés comme coupables de rébellion. 



* Histoire des Descentes qui ont eu lieu en Angleterre , Ecosse . 
Irlande et lies adjacentes , depuis Jules - César jusqu'à nos jours. Par . 

C. Millon. Paris, 1798. 
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Cromartie eut fa grâce -, les deux autres eurent 
la tête tranchée : Balmerine , mourut avec intré- 
pidité ; lorfque l’exécuteur lui dit : Prit[ Dieu 
qu il bènijje le roi Georges , Balmerine perfiftant 
toujours dans fes principes d’attachement pour 
la maifon de Stuart, s’écria: Dieu bénijfe le roi 
Jacques. Le lord Lovet StSirRaclif, comte ti- 
tulaire de Derwenfwater , fubirent le même fort 
avec autant de courage. D’autres furent encore 
exécutés , & montrèrent également un cou- 
rage héroïque. Leur confiance à braver la mort, 
fit plus de partifans au malheureux Edouard, 
que fes premiers fuccès ne lui en avoient gagné. 

Un généreux pardon accordé aux vaincus eût il- 
luflré les vainqueurs, qui au contraire fe désho- 
noraient par des vengeances atroces Scfangui- 
naires. 

Cependant le feu de la guerre continuoit d’em- Succ {,, de , 
brâfer une partie de l’Europe. Les fuccès des 
François fur les alliés , furent fi rapides & fi fur- 
prenans dans les Pays-Bas , qu’ils les réduifirent 
prefque entièrement. Bruxelles , Malines , Lou- 
vains , Anvers, Mons , Huy, Charleroy &Na- 
mur, tombèrent en leur pouvoir. 

Dans les Indes orientales , Mahé de la Bour- Prife de 
donnaie , gouverneur de Pondichéry , après avoir u* Françou. 
battu & difperfé la flotte angloife, fe rendit maître 
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de Madras qui refta entre les mains des Fran- 
çois jufqu’à la paix. 

D’un autre côté , les provinces unies des Pays- 
Ilseiüevent ® as * perdent les places fortes qui les mettoient 
à l'abri de toute invafion. Les troupes frariçoifes 
s’emparent de l'Eclufe, du Sasde-Gand & de 
Hulfti. Les Hollandois le croyant dans une fi- 
tuation plus inquiétante que lorfqu’ils furent en- 
vahis , en 1673, p ar Louis XIV, rétablirent le 
flathoudérat, en élevant à cette dignité Guillaume 
Henri Frifon , prince d’Orange. On s’apperçut 
bientôt des effets puiffans de cette réfolution 
favorable à l’Angleterre & contraire à la France. 
Les Etats-Généraux prohibèrent tout commerce 
avec cette derniere puiffance ; ils augmentèrent 
leur armée , donnèrent par tout des ordres pour 
agir vigoureufement fur mer & fur terre contre 
les François, qui, après avoir gagné furies al- 
liés la bataille de Lawfeld , fe rendirent maîtres 
de Berg-op-zoom , qui étoit la plus forte place 
du Brabant- Hollandois, & dont la prife rendit 
les Vainqueurs maîtres de la navigation de l’Ef- 
caut. 

Ces fuccès de la France furent contrebalancés 
François fur p ar j es déf a j tes q U ’elle éprouva fur mer. Elle 
équipa deux flottes , l’une pour faire une def- 
cente dans les colonies angloifes en Amérique , 
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& l’autre pour concourir à des opérations dans 
les Indes orientales. Ces deux flottes furent at- 
taquées & détruites par les amiraux Anfon & 

Warron qui prirent plufleurs de leurs vaifleaux. 

Ces revers des François furent fuivis d’une au- 
tre défaite qu’ils éprouvèrent dans un combat 
naval, engagé par l’amiral Hawk, qui leur prit 
quelques frégates & vaifleaux de ligne. 

Délirant mettre fin à une guerre qui ne pou- — — * 

voit leur produire aucun avantage folide , les I 74 ^* 
puiflances belligérantes convinrent de négocier d’Aix-la- 
un accommodement & d’ouvrir à Aix-la-Cha- Chapellc ’ - 
pelle un congrès , où le comte de Sandwich 
& Sir Thomas Robinfon aflifterent comme plé- 
nipotentiaires du roi de la Grande-Bretagne. Il 
y fut ligné un traité de paix , portant que toutes 
les conquêtes faites de part & d’autres , durant 
la guerre , feroient reftituées, les prifonniers 
fendus ; que les duchés de Parme , de Plai- 
fance &deGuaftalla, feroient cédés par la reine 
d’Hongrie à Don Philippe , héritier préfomptif 
de la couronne d’Efpagne , avec claufe de re- 
verlion au défaut de poftérité mafculine , comme 
aulli dans le cas où ce prince parviendroit au 
trône des Deux-Siciles ou à celui d’Efpagne. 

Il fut aulli fiipulé que les fortifications du port 
de Dunkerque feroient démolies , & que le 
vaifleau Anglois envoyé tous les ans avec des 
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nègres à la côte de la Nouvelle-Efpagne , contî- 
nueroit de jouir de ce privilège durant quatre 
années. Entr’autres articles, il y en eut un qui 
affligea & révolta finguliérement les Anglois; 
ce fut celui qui portoit qu’auflitôt après la ra- 
tification de ce traité , le roi de la Grande-Bre- 
tagne enverroit en France deux perfonnes de 
marque ôc dediftinâion, jufqu’à ce qu’on eût 
reftitué aux François toutes les conquêtes que 
l’Angleterre avoit faite, tant aux Indes Orien- 
taies , qu’en Amérique. 

Tandis que l’Europe commençoit à goûter la 
tranquillité paffagere que lui procurait le traité 
.d’Aix-la-Chapelle, les Anglois efpéroient voir 
renaître le bonheur qu’une guerre longue & opi- 
niâtre leur avoit enlevé. Le parlement s’occupa 
de différens plans relatifs au commerce. Un pro- 
jet que le miniftere préconifa comme avanta- 
geux , fut l’encouragement accordé aux foldats 
& aux gens de mer, qui voudraient peupler une 
colonie, fondée au nord de l’Amérique , & ap- 
pelée la Nouvelle -Ecoffe. On regardoit cette 
contrée lointaine comme un endroit sûr où une 
nation trop nombreufe pourrait fe décharger de 
fa population , & à reléguer, ou même à em- 
ployer utilement ces efprits turbulens & dan- 
gereux qui font le fléau de lafociété. 1 e climat 
en eft froid & le terrain ftérile. On y avoit élevé 
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Un petit fort , gardé par une foible gamifbn , 
qui avoit été conftruit plutôt pour intimider les 
François du voifînage, & réprimer leurs ufur- 
pations , que pour protéger le commerce ou la 
Culture du pays. Ce fut là qu’on jeta les fon- 
demens d’une nouvelle colonie qui devoit en- 
treprendre la pêche dans toute l’étendue de la 
côte, & ouvrir une nouvelle fource de tréfors 
à l’Angleterre. La nation changeoit ainfi fes 
troupes vieilles & aguerries en troupes de pê- 
cheurs, dans l’attente de richeffes éventuelles. 
Toute colonie affoiblit toujours les lieux qu’elle 
abandonne; on prodigue l’argent pour en af- 
fermir les fondemens ; le tronc de l’arbre s’é- 
puife pour nourrir une branche étrangère , dont 
les fruits , au lieu d’enrichir la mere patrie , la 
plongent dans le luxe & lamolefle, avant-cou- 
reurs certains de la chute des états. Cependant, 
On publia qu’on accorderoit une efpece d’en- 
couragement à ceux qui, ayant quitté le fervice* 
voudraient s’établir dans la Nouvelle-Ecofle. On 
donnoit à chaque foldat ou matelot cinquante 
acres de terre , qu’il devoit pofféder libres & 
francs de toute impofition pendant dix ans , à 
l’expiration defquels il paierait un fchelling par 
an. Outre ces cinquante acres , on en accordoit 
dix de plus par chaque individu qui formerait 
une famille. Chaque officier d’un rang au-def- 
Tome 111. V 
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fous du porte-epfeigqe, devoit avoir quatre-vingt 
acres , les enfeign^s deux cents, les lieutenans 
trois cents, les caprines quatre qepts* ôt les 
officiers, au-dçlfys de ce rang, G* p^nts. Ces 
offres féduifirent heaucqup de partjcpljers , qui 
tentèrent la fortune ^ pprtereqî leur induftrie 
dans cette région lpiptaine. En peu de temps 
on y vit palier plus dp quatre mille individus 
avec leurs familles. Gn? vide nommée Hallifax 
y fut bâtie i majs rien r?p put réuflir dans cette 
nouvelle colonie, malgré tous les foiqs du gou- 
vernement. 

Le parlement britannique pafla enfui te un bill 
I ^5°* n 0U r encourager la pêche du hareng. On fe flat? 

Bill pour l . , - , , j ' ' i 

l’encourage- toit de tirer de grands avantages de ce plan } 
pêche du lia- on citait l’exemple des Hpllandois , poffeffeurs 
re " 8 ' paifibles de ce commerce, qu’ijs faifoiçnt 

cpncurrens :1a mer avoit été pour eux une mine 
inépuifable de riçheffes. Cependant l’expériçnce 
a démontré que les Anglois ne pouvaient tiret" 
d’auffi grands prpfirs de cptte pêche que }es Hol- 
landois. 



Traité «vec Cette même année, le roi conclut deux trai- 



Ba'viè're 11 ^ les tés , l’un ayec l’électeur de Bavière & les Etatsr 
Et,ts ,- g n nc ' Généraux des Provinces-Unies, l’autre avec le 

rauxdesPro- ' ■ r T r • ■ 



vinces-Uniei ro i d’Efp?g n ?- Par le premier , l’éleâeur s’enga- 
traitc avec geoit.ià tenir pendant lîx ans up corps de troupe? 
lErpagne. ^ mille hommes pour le fervice de l’Anr 
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gleterre & des Provinces-Unies, toujours prêt 
à marcher à la première réquifition, moyennant 
un fubfide annuel de quarante mille livres fter- 
ling , payable, les deux tiers par les Anglois , 

& l’autre tiers par les Hollandois. 11 fut aufâ 
llipulé que ce corps de troupes ne pourroit être 
employé ni contre l’empereur, ni contre l’em- 
pire. Ainü ce traité paroifToit dirigé contre la 
Prude , ou contre la France qui a voit facrifié 
tant d’hommes & tant de tréfors pour procurer 
des états & U couronne impériale à l’élefteur 
de Bavière , pere de l’élefteur contractant. Par 
le fécond traité , le roi d’Angleterre renonçoit 
à la jouidance de la traite des nègres, & du 
vaideau de permidion dans les Indes Occiden- 
tales, qui lui avoit été accordé pour quatre an- 
nées , par le traité d’Aix-la-Chapelle. De fon 
côté, l’Efpagne s’engageoit à payer à l’Ar.gle- 
terre cent mille livres llerling , & à lui accorder 
quelques facilités pour fon commerce. 

Quoique la guerre- entre les Anglois & les Différend» 
Fraoçois eût été fufpendue en Europe par le 
dernier traité , elle continuoit toujours en Amé- Fran î oi *- 
tique & en Afie. Chaque parti avoit tort, & 
chaque parti prétendoit avoir raifon. En Afie, 
fur les côtes de Malabar , les hoftilités n’avoient 
pas celle. En Amérique , on n’avoit pas encore 
précifément fixé les limites de la Nouvelle- 

' / Vt . 
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Ecoffe , habitée par les Anglois, & fur les fron- 
tières de laquelle s’étoient établi les François, 
l a même incertitude avoit fubfifté fur les bornes 
de l’Acadie & du pays immenfe , limitrophe de 
la Virginie, appartenant aux derniers. On avoit 
négocié pendant long temps pour terminer les 
différends que ces poffeflions lointaines avoient 
fait naître. Les titres fur lefquels l’Angleterre 
& la France fondoient leurs réclamations étoient , 
aux yeux delà raifon, fort problématiques. Ce.s 
deux puiflances n’avoient d’autre droit que celui 
de Pufurpation ; ce pays- étoit à la convenance 
de chaque parti; voilà ce qu’il y avoit de cer- 
tain. 

Comme les conteftations commencèrent par 
la le nord de l’Amérique , portons d’abord nos re<- 
gards vers cette contrée. Les François avoient 
été les premiers colons de la Nouvelle-Ecoffe, 
enfuite les Anglois en avoient été reconnus les 
feuls poffeffeurs légitimes par le traité d’Utrecht. 
On a vu que dans cette région ingrate , le gou- 
vernement britannique avoit favorifé une co- 
lonie, qui eut à lutter fans ceffe contre les dé- 
favantages d’un climat affreux , & contre la ften- 
lité du fol ; mais un obftacle bien plus grand 
arrêtoit les progrès de cet établiffement. Les 
François, qui occupoient les parties reculees de 
ce pays , excitoient continuellement les Indiens 
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à inquiéter & à expulfer les Anglais , qui fe 
plaignirent de ces infradions. Les plaintes pro- 
duilirent des récriminations, en forte que la 
.France & l’Angleterre négocioient , s’accufoient» 

. & fe détruifoient réciproquement. 

Dans le même temps s’éleva une autre dif- Autre a»r- 
. pute, préfentant autant de difficultés que la pré- putc ‘ 
cédente. Les François qui prétendoient avoir 
découvert les premiers l’embouchure du Miffif- 
fipi, réclamoient tout le pays bordé à l’eft par 
le nouveau Mexique , & à l’oueft par les monts 
Apalaches. Ayant trouvé différens Angloisque 
l’avantage du commerce & la beauté naturelle 
du pays avoient engagés à s’établir au-delà de 
ces monts , ils les chafferent , 8c conftruifirent 
par- tout des forts pour dominer fur toute cette 
contrée. Après s’être plaint de ces procédés , 
fans avoir reçu aucune fatisfadion de la France , 
le cabinet de Londres réfolut de repouffer la 
force par la force , & de couper court à des 
négociations qu’il étoit important de voir finir. 

Il expédia donc l’ordre aux gouverneurs des 
provinces américaines de s’unir pour la sûreté 
réciproque , & de s’attacher les Indiens , s’il 
étoit poffible. Les Anglois avoient depuis long- 
temps la fauffie politique de rechercher l’amitié 
de ces.peuples , lorfque leurs colonies étoient ex- 
pofées à desdangers , & deméprifer leur alliance 
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dans les temps de tranquillité. Cette conduite 
aliéna les Indiens du gouvernement britannique. 
Leur haine fut encore augmentée par la mau- 
vaife foi & l’intérêt fordide des marchands an- 
glois & de la compagnie d’Ohio. L’Angleterre 
avoit donc à combattre & les François , & tout 
le corps des nations indiennes. Cette confédéra- 
tion redoutable menaçoit les colonies angloifes.* 
Le gouvernement prit donc des mefures vi- 
goureufes afin de pourvoir à leur défenfe, & 
ordonna quatre opérations à la fois en Améri- 
Amétique q ue - I ,a première étoit commandée par Monc- 
ton, chargé de chafler les François delaNou- 
velle-Ecoffe: la fécondé , plus au fad , étoit di- 
rigée contré Crown-Puint , fous les ordres du 
général Johnfon ; la trorfieme , foüs' la conduite 
du général Shirley , étoit deftinée contre Nia- 
gara , pour alFurer les forts fur la riviere ; & 
la quatrième , encore plus au fud , étoit corn- - 
mandée par le général Braddock , qui devoit 
marcher contre le fort Duquefne. Dans ces dif- 
férentes expéditions, Mondoh réuffiri; Jbhnfbn 
fut aufli viâorieux , quoiqu'il échouât tlans fon 
projet de prendre le fort contre lequel il étoit 
envoyé; Shirley lâiffa échapper, par des len- 
teurs , la faifon fàvoïable pour fon enrreprife ; 
enfin Braddock montra beaucoup de vigueur 
& d’activité, mais i! fut défait : les munitions. 
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l’artillerie, les bagages de fon armée tombèrent 
au pouvoir dès Frahçois , qui firent environ fept 
cents prifonniers. 

Tel fut le début malheureux des Anglois en Ordre* 
Amérique. Ils réfolurent donc de né plus gar- l'Angleterre 
«1er de rriefurès avec' la France. Quoiqu’il n’y 
eût pas encore ‘dé déclaration formelle de guerre* fran f ois - 
l’Anglètertè donna des Ordres pour faifrr les 
vâiflfeâux des Frâitçois. Ceux-ci firent retentir 
TEurope de leurs plaintes contre ce procédé ; ils 
Teprélehtèrëntque c’étort fine violation affreufe 
dè cette bofirie foi refpeâive parmi toutes les 
nations , . violation indigne même d’un peuple 
fauvage. Les Anglois répondirent à ces plain- 
tès par quelques raiforts fpécieufes. Il faut avouer 
iepre de l’un ou de l’âutrè côté une déclaration 
rfè gfièTre eût été plus loyale, & qu’il eût été 
■plus honorable d’êmployer cette formalité ufi- 
r tëé dans les guerrës, depuis long- temps établie 
•èn Europe.' ' .... : • 

- A la fin* rëconnbifiant la néceflité d’une dé : - 
daration formelle contre la France , le roi d’An- 
gleterre ordonna de la publier folennellement; de guerre en— 
le roi de France en fit autant contre les Anglois. ^e* 

Lès François éteiènt alors occupés d’une etpe-* 1 *"'** 
^tion contre Minbrque , île de la Méditerra- 
née , que les Anglois avoient prife à l’Efpagne 
& qui leur avoit été allurée par différens trai- 
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tés. L’amiral Byng, envoyé au fecours de cette 
île, arriva trop tard. En approchant de fa def- . 
tination , il voit les drapeaux des François dé- 
ployés , & leurs batteries qui tiroient contre le 
fort St.- Philippe, au fommet duquel flottoit 
encore le pavillon anglois. La flotte françaife 
qui paroît foudainetnent , détermine fa conduite , 
il range fes vaiffeaux en bataille , & prend le 
parti de relier fur la défenfive. Byng , exercé 
dès fa jeunefle dans la marine , il mettoit beau- 
coup de prudence dans les opérations navales; 
mais jufqu’alors il n’avoit donné aucune preuve 
de bravoure. Les hommes , en général , ai- 
ment à faire briller les qualités particulières 
qui les diflinguent , & leur facriflent tout ; tel 
étoit le caraâere de cet amiral qui préféroit à la 
gloire que pouvoit lui donner une adion cou- 
rageufe Tefpoir d’être applaudi pour fa con- 
duite prudente. La flotte françoife avançoit ; le 
combat étoit déjà engagé avec une partie de 
la flotte angloife ; Byng fe tient toujours au large , 
juftifiant fon inadion par des raifons de pru- 
dence. Réfolu d’agir avec fa précaution ordi- 
naire, il aflemble un confeil de guerre, & re- 
préfente que , vu l’impoffibilité de fecourir Mi- 
norque , il vaut mieux fe retirer à Gibraltar. Ce 
projet fut accueilli unanimement, & prompte- 
ment exécuté. 
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. Le fort Saint- Philippe ne tarda pas à fe 
rendre aux François qui devihrent maîtres de Tîle 
de Minorque. La nouvelle de cet evénemeqt 
parvint bientôt en Angleterre , où elle excita 
une indignation qui tenoit , pour ainfi dire , d$ 
la frénéfie. Byng qui étoit alors à Gibraltar , ne 
ioupçonnoit point le danger qui menaçoit fa tête* 
11 parloit , il écrivoit comme un homme qui 
avoit des droits à la reconnoiflànce de fon roi, 
ainfi qu’à l’approbation de fes compatriotes $ 
mais il fut réveillé de ce fonge flatteur par une 
lettre du gouvernement qui le rappeloit ; d’au? 
très lettres de fes amis lui mandèrent qu’en arri-* 
vant, il feroit arrêté. En effet, à peine eût-il 
débarqué en Angleterre., qu’il fut enfermé à 
l’hôpital de Greenwich. On employa tous les 
moyens pour animer contre lui la populace. 
Des lettres écrites de divers endroits , deman- 
doient juflice de cet amiral déclaré coupable dans 
l’opinion publique. Ses amis mirent beaucoup 
d’aâivité dans cette circonftance malheüreufe , 
pour le juftifier aux yeux de la multitude, & s’ef- 
forcèrent de détourner toute la fureur publique fur 
les minifiresqui méritoient plutôt d’en être l’objet, 
Byng ne tarda pas à être jugé. La cour mar- 
tiale , afîemblée à Portfmonth , déclara qu’il 
n’avoit pas rempli fon devoir pour vaincre 
l’ennemi. Les juges opinèrent qu’il torqboit 
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dans l’article XII du code militaire, qui con- 
damnoit à mort toute perfonne qui , dans l’ac- 
tion , reculerait , fe retirerait , ne s’expoferoit 
pas dans la mêlée, ou enfin qui ne ferait pas 
fbn devoir, foit par lâcheté, foit par négligence 
ou mauvaife intention. Tous ces mots vagues 
& abltraits peuvent auffi bien 1er tir à faire con- 
damner un innocent qu’un coupable. De pa- 
reilles lois font dangereufes dans les mains des 
miniftres. Les juges ordonnèrent donc què Byng 
ferait fufillé à bord du vaifléau que les lords 
de l’amirauté défigneroiem ; mais en même 
temps ils invoquèrent pour lui la clémence , 
en gardant le filence fur les motifs -de fa con- 
duite , qu’ils ne pourvoient révéler. Ils efpé* 
raient avoir appaife par ce jugement l’ânimo- 
fité nationale , & en avoir adouci la févérité 
par leur recommandation. Mais les cris de la 
vengeance publique- étoient ' tro^> violens pour 
être- étouffés. Le foi renvoya l’examen de 
cette fentence â douze juges qui la déclarèrent 
légale : en conféquènce , elle fut confirmée. 
Il y avoit encore un expédient pour le fauver, 
on le tenta. Un de ceux qui l’avoient jugé à 
Portfmouth, & qui étoit membre de la chambre 
des Communes , déclara k cette affemblée , que 
lui & tous ceux qui avoient affidé au jugement 
de l’amiral déliraient .d’être relevés du fecret 



Digitized by Google 




G e ô R à i s I I'. 

1 mporé à tous les membres dé la coür martiale; 
qu’ils avôient à- révéler des particularités qùi 
pourreient faire étranger la fentënce. On eur jieii 
d’égard à cette demande ; cependant te roi fif di£- 
férer l’exécution jufqu’â éé que îeS juges dé là 
cour martiale euflent plus clârreméht expliqué 
leurs fcrupules.On paffa dorrc Un Bill datrt là 
chambre des Communes pour les relevet du fe^- 
X5ret. Mais lorfqu’il vint à êfré difcuté dans la 
chambre des lords ", & qu’on eut éxamitré’ lés 
■motifs de la condamnation ! , les pairs me trou- 
vèrent point de ralfoh pôur foufcHre ii cë fnlf; 
il^ftrt donc rëjfete. ' *■ ' ' ' ” 

Abandonné à fa mâlheut'eü.fé'deftmée , Bÿnjg Son cou- 
réfolut d'effacer, pat'fon courage, le*s imputations Mgc ‘ 
de lâcheté dont ob prétëndoit ternir fbtt hôbWeuŸ. 

Il confèrVa jufqù’au dernier mothelnt fofi fang'- 
frôid ordinaire. Au jour fixé pour Ton exécii- 
tioh , il s’aVànça d’un pas ferme & d’un air in- 
trépide fur le tillac , lieu deftiné pour fa ntoft. 

Il lut alors un papier contenant Ce qui fuit ï 

« Dans un inftanr je ne ferai plus ; dans un Difcourj 
» inftant je ferai délivré de ha violente ‘ perlé- 
« cution de mes ennemis. Je ne leur difpufèrài demourir * 

»» point uhe vie fur laquelle l’injuftice a vèrfé 
» le poifon de l’amértUme ; la mon feule peut 
» mettre un terme â mes malhéuts. Ce n’ëft 
» qu’après mon trépas que la juftice me fera 
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v rendue, & ma réputation rétablie. C’eft alors 
f> } que feront dévoilées les manœuvres fecret- 
>> tes tramées par une cabale odieufe , pour 
n exciter .contre moi les clameurs du peuple. 
# C’eft alors qu’on me plaindra , comme une 
»> viâime qui fut deftinée à affouvir l’indignation 
?» 8c le reffentiment d’un peuple outragé, trahi, 

» trompé , 8c à détourner fa vengeance des 
» têtes vraiment coupables. Mes ennemis eux- 
?» mêmes s’écrieront : IL étoit innocent ! Heureux 
» dans ce dernier montent, de connoître mon in- 
» nocence ; heureux d’être intimement perfuadé 
a que ]e n’ai point été l’artifan des malheurs de 
>» ma patrie, ;je vois la mort' avec tranquillité. 
>» Je délire de tout mon cœur que l’effufion de 
» mon fang puifl'e contribuer au bonheur de 
>» mon pays. Cependant je perfifterai toujours 
?» à foutenir que j’ai rempli mon devoir avec 
» fidélité; que j’ai employé mes talens 8c mes 
>» connoiffances .pour l’honneur de fa’majefté, 
»? pour le fervice de ma patrie. J’ai pu être 
» malheureux » mais je n’ai point été coupable. 
,*» Je fuis fâché. que le fuccès n’ait .pas répondu 
*» à mes efforts, 8c que l’armement qui m’étoit 
»» confié ait été trop foible pour réuffir dans 
» une expédition de cette importance. La vé- 
»> rité a étouffé la voix impure de la calomnie 
» *8c de l’impofture ; la juftice a effacé les taches 
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» ignominieufes de lâcheté & d’infidélité, dont' 

»> on avoit terni mon honneur. Ma confciencè 
» m’abfout de ces crimes. Mon efprit peut «’é- 
*> garer dans fon jugement, car quel homme 
» eft exempt d’erreur? Mais fi l’erreur feule a 
» didé à mes juges la fentence cruelle qu’ils 
« ont prononcée contre moi , que Dieu leur 
» pardonne , -comme je leur ai déjà pardonné. 

« Puiffent les déchiremens de leurs coeurs , les 
» remords de leur confcience , dont la voix z 
»> éclaté en ma faveur, fe calmer, s’évanouir 
»> comme mon refientiment. Le juge fuprême 
» voit tous les coeurs , pèfe les raifons ; c’eft à 
» lui feul que je remets le foin de ma réputation. » ' , 

Après avoir prononcé ce difcours , il s’avance Sonexéea- 
& veut mourir le vifage découvert. Mais fes tl0n ‘ 
amis lui ayant repréfenté que fes regards pour- 
raient intimider les foldats , & les empêcher de 
bien ajufter leurs coups , il fe fait bander les 
yeux avec un mouchoir , s’agenouille fur le 
tillac , donne lui-même aux foldats le fignal de 
faire feu , & tombe mort. 

Il y eut de la févérité , ou plutôt de l’ini- 
quité, dans la punition de Byng. Il n’étoit point 
coupable. Le condamner à mort étoit une in- 
juftice criante. JBn vain on a voulu juftifier fa 
condamnation , par la néceffité ou l’on étoit dé 
faire un exemple fur un chef, pour contraindre 
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les. autres à fervir, leur patrie avec courage. 
Une faufliç (Sc cruelle politique peut feule juf- 
ttfier le facrifice d'un innocent ; mais c’efi tou- 
jours un forfait horrible aux yeux de l'équité. 

Le contre-coup d,e la guerre entre la France 
& l’Angleterre fe fit refièntir dans les climats 
lps plus éloignés. En Afie, après avqir battu le 
souba du Bengale , les Anglojs , commandés 
par le qolonel Clive, marchent à Chandernagor, 
qn dès plu? forts & dps plus ççpfidéwbleç eta T 
bliflpmens qqp le? jFrançqi^ puffent dans l’Inde; 
WffOflU d’upe profhgipufe quantité dé 5 Uarchann 
difés & dp richeffes, & défendu par çqpt foixante 
pjè^p^ de paupfl* cinq cents faldats françois &. 
Cb a” 1 * de c ^ nts noirs. Çette importante place fut prife 
gor par ici par Clive , 6 »c tqut ce qu’elle renfçrmoit tomba 
Anglo “* de? Apglpis,. 1* pl us grande 

perte qu’épjquvprent les François , fut 4 mine 
$4 lçu r prirvçjpal é^bliflfetyjçnt fur le Gange, 
qui leur avpi.t fait jouer jufqu'alor$ un rô}e im- 
porfanp daps 4 pqmtperçé *4 .Çfltte partie du 
monde. 



AiUmagne?" TH is m l’4Bgî«fiW jPWW À? France 

fff AHé , 4 prajw attaquais l’éle^orat d’H^ 

novgr , poqr lequel i’afifpftiou dé Georges JI 
éfoj: çppnqe. Le bpt des françois étojtçude 
diyifjsr l?s forces d^? Auglo^ , ou d’égpjfer leurs, 
finances par de$ fubfides qu’ils feroient cpù- 
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traints de lever. Le roi de Prufle s’étoit engagé 
à protéger l’éie&orat d’Hanover , & l’Angleterre 
lui fourniffoit des troupes <Sc de l’argent pour . ... ..v 
concourir à fes opérations. D'un autre côté, 
l’Autriche vouloir reprendre la Siléfie , dont 
Frédéric II , roi de Prufle , s’étoit emparé , & 
elle avoir attiré dans fon parti l’éledeur de Saxe; 
elle étoit aufli fécondée dans fes defleins par la 
France, la Suede & la Ru Aie, tandis que les 
3 Uîres états de l'Europe refloient fpeâateurs de 
cette querelle. 

Qn ne s’arrêtera point à récapituler les mar- siège de 
ches nombreules , les viâoires , les défaites , & £" a g fi* n ’ £ 
toutes les actions du roi de Prufle. Il effaça, la ® ohé “ e , 

5 par le roi de 

autant par fon intrépidité que fon habileté dans Pruiie. 
fes expéditions , les modèles les plus fameux 
que fournit l’hiftoire , & les faits les plus mer- 
yçilleux imaginés par l’efprit le plus roma- 
• nefqqe. Souverain d’un petit territoire, fecouru 
foiblenaent pat les Anglois , fes feuls alliés ; 
combattu , environné par les puiffances les plus 
formidables de l’Europe , il fe montre & fait 
- face à tout. 11 envahit la Bohême ; les Autri- 
chiens fe retirent dans la ville de Prague ; 
ij en fait le fiége , qu’il pouffe avec vigueur. 

Le maréchal Daun marche contre lui , à la tête 
de quarante mille hommes; le roi de Prufle 
l’attaque avec défavantage , ôç eft forcé de lever 
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le fiegc de Prague, & d’abandonner la Bohême. 

Viftoîre des Ce malheur eft accompagné d’un autre. Les 
le” "duc f de François, qui fécondent l’Autriche , s’étant em- 
Cumbetland. p ar g,. jgg ^tats p iu flfi ens en Weftphalie , luivent 

pas à pas le duc de Cumberland , qui eft à la 
tête des Anglois & des Hanovriens , l’atteignent 
dans les champs d’Haftembeck , lui livrent ba- 
taille & remportent fur ce prince une viétoire 
complette. Le duc de Cumberland , après cette 
défaite , eft bientôt contraint d’abandonnef 
aux François l’éleâorat d’Hanover ; ceux-ci le 
pourfuivent jufque dans le duché de Verden, 
& l’obligent de fe retirer auprès de Stade , où 
il auroit été forcé de fe rendre prifonnier de 
guerre, avec toute fon armée, s’il n’eût figné la 
mémorable convention de Clufterfeven , qui por- 
. toit « qu’il feroit tenu de congédier les troupes 
auxiliaires de Brunfwick, de Saxe-Gotha , & du 
comté de la Lippe , auxquelles il feroit accordé 
des paffeports pour retourner dans leur pays & 
y être difperfées ; qu’il feroit auffi accordé des 
paffeports au refte des troupes du duc de Cum- 
berland , pour fe retirer au-delà de l'Elbe; & 
que celles qu’il lui eft permis de laiffer à Stade, 
ne pourront être augmentées ni recrutées; que 
non- feulement elles ne feront aucun acte d’hof- 
tilité, mais qu’elles ne pourront pas s’éloigner 
de la ville , ni paffer les limites qui feront dé- 
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lignées fur des poteaux plantés autour de la 
ville; enfin, que les troupes françoifes refieront 
çn pofTeflion des duchés de Bremen & de Verden 
jufqu’à la paix ». 

Le duc de Cumberland , de retour en An- Retour du 

duc de Cum- 

gleterre , donna la démifhon de tous fes em- berland en 
plois , & déclara qu’il ne reprendroit les fonc- An & leterre ‘ 
tions de capitaine- général des troupes britan- 
niques , que dans le cas où l’Angleterre feroit 
menacée d’une invafion. Il fe retira enfuite dans 
fon château de Windfor. 

Cependant l’Angleterre avoit efpéré porter des Te ^n^j 1 7 i 8 
un coup fimefte à la marine françoife , en dé-iur^es côtl * 
truifant tous les vaifTeaux qui fe trouvoient dans 
les chantiers ou dans le port de Rochefort. Une 
flotte angloife parut à la hauteur de cette ville; la 
France en fut alarmée. Les Anglois ne purent 
s’emparer que de la petite île d’Aix, conquête fa- 
cile. Plufieurs obllacles s’oppoferent à leur projet; 
mauvais fonds dont la côte étoit défendue par la 
nature , dangers du débarquement , perte de 
temps , pendant lequel les habitans s’étoient . 
préparés 3 une vigoureufe défenfe ; enfin, im- 
puiffance de réuflir par d’autre moyen qu’une 
attaque, fubjte. Déconcertés par ces confidéra- 
tions , ils renoncèrent à leur deffein , & réfo- 
lurent de retourner fans faire aucune tentative 
ultérieure. Les murmures éclatèrent de toutes 
Tome III. X 
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parts en Angleterre , lorfqu’on y apprit le mau- 
vais fuccès de cette onéreufe expédition. Les 
clameurs violentes du peuple fe changèrent bien- 
tôt en confternation ; on ne voyoit dans l’ave- 
nir qu’une perfpeâive effrayante de tous les 
côtés. Les armées détruites ; les Hottes fans 
aâivité ; des expéditions ridicules ; le roi de 
Pruflè, le feul allié des Anglois, fur le point 
d’être écrafé par la fupériorité & le nombre de 
fes ennemis ; tels furent les commencemens de 
cette guerre ; mais le fort des armes tourna 
bientôt k l’avantage de l’Angleterre. 

======= * En Amérique , le général Amherft fut chargé 

1758. d’une opération contre le Cap-Breton. La prifé 
Prife de d e C ette île & de fa fortereffe , Louisbourg * 

Louisbourg _ 0 

par les An- étoit une conquête fortement défirée par les 

* U Anglois. Le récit des opérations de ce liège fe- 
roit trop long Sc fatiguant; il fuffit de dire que 
cette place fe rendit aux Anglois , qui enle- 
vèrent par -là aux François une branche de 
commerce très-lucrative , celle de la pêche. 

Prife du Deux autres opérations furent tentées en 

fort Du q uef- même 

temps en Amérique , l’une contre Ti- 
conderago , & l’autre contre le fort Duquefne. 
La première ne réullit point , mais la demiere 
fut heureufe. La prife du fort Duquefne délivra 
les colonies angloifes de la crainte des incurlions 
des Indiens , & interrompit la communication 
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établie par une longue chaîne de forts , dont 
les François avoient entouré les établiflemens 
anglois dans l’Amérique. 

La fortune fut plus favorable à la France Succède* 
dans l’Inde , où le général Lally prit aux An- vuu. 01 ^*”* 
glois plufieurs forts importans fur la côte du 
Coromandel. Mais l’Angleterre en fut dédom- 
magée par des avantages que fa flotte rem- 
porta en Afrique , fur les côtes du Sénégal. Les Avantage» 
Anglois entrèrent dans la riviere de Gambie , 

& les forts n’étant pas en état de défenfe , les 
députés du confeil fupérieur les rendirent , à 
condition que tous les Européens appartenant 
à la compagnie des Indes de France, y feroient 
conduits; article qui fut exécuté. • 

Cette même année , l’Angleterre tenta trois Dcfccnte* 
defcentes en France; la première dans la baie de Fiance!'* 
de Cancale, près Saint-Malo. Quatorze à quinze 
mille Anglois débarqués s’avancèrent vers cette 
ville , dans le deffein d’en faire le fiége ; mais 
à l’approche des fecours qui arrivèrent de toutes 
parts , ils fe rembarquèrent & rentrèrent dans 
les ports de la Grande-Bretagne. L’objet de la 
fécondé defcente étoit d’attaquer Cherbourg. 

Après avoir rangé les côtes de Normandie , les 
Anglois parurent devant cette ville , dont ils 
s’emparèrent aifément ; ils en emportèrent les 
cloches & les canons ; & après avoir levé des 

X 2 
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contributions d’argent, ils fe rembarquèrent à 
l’approche des troupes françoifes. De là ils fe 
montrèrent fur les côtes de Bretagne, où ils dé* 
barquerent à Saint- Brieux. Mais cette derniere 
expédition leur caufa une perte çonfidérable 
d’hommes , tant tués que noyés & prifonniers. 
Bravoure Entre les adions particulières qui eurent lieu 

dn capitaine 1 1 

TUurot. fur mer, on ne peut s’empêcher d’admirer le 

courage d’un capitaine françois, nommé Thurot, 

.. commandant le corfaire le Duc de Belle- Isle, 
4 m * ■* * * ■* 

Après avoir fait un grand nombre de prifes an- 

gloifes , ce brave marin , attaqué, fur les côtes 
d’Ecofle , par deux vaifleaux de guerre anglois , 
fe retire après un combat de plufieurs heures, 
laiflant les ennemis hors d'état de les pourfuivre. 
- Les fuccès de la campagne fuivante , en Atné- 

1 ^59- rique, furent plus brillans pour l’Angleterre. Le 
cabinet britannique, perfuadéqu’unefimpleex- 
«n Amenque. j ans j es p 0 {p e ffi 0ns étendues de cette 

partie du monde , n’ameneroit jamais fon en- 
nemi à une entière foumiffion , réfolut de l’at- 
taquer à la fois en différens endroits. Les pré- 
paratifs furent faits en conféquence, & trois ex- 
péditions furent tentées à la fois dans trois dif- 
férentes parties du nord de l’Amérique. Le gé- 
néral Amherft, commandant en chef avec douze 
mille hommes , devoit attaquer Crown-Poinc , 
qui avoit été jufques alors l’écueil des armes an- 
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gloifes. Au côté oppofé , le général Wolf de- 
voir pénétrer dans la riviere Saint- Laurent , & 
entreprendre le fiégede Quebec , la capitale des 
poffeffions françoifes dans cette partie du monde ; 
tandis que le général Prideaux & Sir William 
Johnfon dévoient fe diriger vers un fort fran- 
çois , près des catara&es de Niagara. 

Cette derniere expédition fut la première qui Prifcdn 
réuffit. Le fort de Niagara , place de grande im- 
portance, fervoit à protéger toutes les commu- 
nications entre les établiffemens François du nord 
& de l’ouèft. Le fiége fut commencé avec vi- 
gueur par le général Prideaux, qui fut tué dans 
la tranchée , de forte que le commandement 
tomba au général Johnfon. Celui-ci n’omit rien 
pour pouffer vigoureufement le* opérations de 
fon prédéceffeur. Les François qui connoiffoient 
l’importance de ce fort, effayerentdelefecourir. 

Mais Johnfon les attaqua avec intrépidité & fuc- 
cès , de forte qu’en peu de temps toute leur ar- 
mée fut mife en déroute, & la gamifon voyant 
leur défaite, fe rendit prifonniere de guerre. 



Le but de l’expédition du général Amherft Prife de 
fut refnpli , fans la moindre difficulté: Il trouva 
les forts de Crown - Point & de Ticonderaga der *g°* 
abandonnés & détruits. 

Il ne reftoit plus qu’un coup décifif à porter Ptife * 
pour mettre l’Amérique feptentrionale au pou-^ 1 *^ 6 * 



Digitized by Google 



3 16 Georges II. 

voir des Anglois. C’étoit la prife de Quebec , 
ville fuperbement bâtie, bien peuplée & très- 
floriflante. L’amiral Saunders commandoit l’ar- 
mée navale , & celle de terre étoit fous les 
ordres du général Wolf, qui , quoique n’ayant 
pas encore trente-cinq ans , s’étoit déjà diftingué 
en beaucoup d’occafions , fur-tout au liege de 
Louisbourg, dont on lui attribue avec raifon une 
partie du fuccès. Il ne dut fa nomination ni à fa 
naiffance , ni à l’intrigue , mais à fon mérite. 
Jufqu’alors la guerre avoit été conduite en 
Amérique avec une extrême barbarie; Wolf , 
bien loin d’imiter l’exemple que donnoient à 
cet égard quelques officiers, montra dans celle- 
ci toute l’humanité, d’un homme fenfible & 
généreux. Il feroit trop long d’entrer dans 
les détails de ce fiége; il fuffit de dire que les 
commencemens parurent extrêmement défavan- 
tageux aux affiégeans , St que le courage des 
afiiégés abattit plufieurs fois l’efpérance du gé- 
néral Wolf. Après avoir repréfenté, dans une 
lettre au miniftere , les dangers de l'entreprife, 
il ajoute : « Je fais que les affaires de la Grande- 
»> Bretagne exigent les melures les plus vigou- 
>* reufes , mais le courage même d'une poignée 
»> d’hommes ne devroit être employé que lorf- 
»> qu’il y a efpoir d’une iffue favorable. A pré- 
»» fent, les difficultés font fi variées , que je ne 
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»> fais à quoi me déterminer ». Cependant il 
réfblut de faire une tentative hardie ; à cet 
effet , dans la nuit , une partie de fes troupes 
s’empara , avec beaucoup de peine & de péril , 
d’une hauteur voifine de la ville. Il s’en fuivit une 
bataille à jamais mémorable par la mort des deux 
généraux oppofés. Montcalm , qui commandoit 
]es François, éprouva le même fort que Wolf- 
Dans le commencement de l’adion , le géné- 
ral anglois fut bleffé à la main ; mais il cacha 
fa bleflure en l’entourant de fon mouchoir pour 
arrêter lefang. Il continuoit à donner fes ordres 
lorfqu’une fécondé balle , plus funefte que la 
première, lui perça la poitrine. Alors, incapa- Mort 
ble de commander , il s’appuya fur l’épaule d’un 1 
foldat qui étoit près de lui ; & comme il fe dé- 
battait contre l’agonie, il entendit une voix crier: 
ils fuytnt. Auflltôt il paraît revivre un inftant , 

& demandant qui fuyoit? il apprend que ce font 
les François. 11 exprime fa furprife d’une fuite 
fi précipitée , retombe dans les bras du foldat , 
en difant: je meurs heureux. Peut-être la perte 
d’un pareil homme fut - elle plus grande' pour 
la nation angloiie , que la conquête du Ca- 
nada ne lui fut avantageufe. Mais c’eft le 
malheur des hommes de ne connoître l’éten- 
due de leurs pertes , qu’au feul moment où , 
ils les éprouvent. Montcalm ne furvécut à cet 
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illuftre adverfaire que pour être le te'moin de 
la déroute des liens, qu’il ne put rallier. Mor- 
tellement bielle <^ns la retraite , il n’expira pas 
avec moins de gloire que Wolf: fes dernieres 
paroles furent de retourner au champ de ba- 
taille; le confeil de guerre en décida autrement. 
La reddition de Quebec, 6c la ceflïon totale du 
Canada furent la fuite de cette vi&oire. 
Conquête D’un autre côté, rifle de la Guadeloupe , la 

de la Guade* . 1 

loupe. Délirade, les Saintes, Saint-Barthelemy 6c Marie- 
Galante , petites îles dépendantes de la Gua- 
deloupe , tombèrent au pouvoir des Anglois. 
rrnjets de» Les fuccès de leurs armées dans l’Inde 6c en 
Ff * n l’Angle- Amérique furent grands fans beaucoup d’efforts ; 

au contraire, ceux qu’ils firent en Europe , 6c les 
opérations de leur allié le roi de Pruffe,, furent 
extraordinaires, 6c ne produifirent cependant au- 
cun avantage fîgnalé. En France , le maréchal de 
Belle- Ifle préparait une expédition contre l’Angle- 
terre , dont la réuflite ne pouvoit manquer de for- 
cer les Anglois à faire la paix. Des troupes étoient 
affemblées fur les côtes de Bretagne : une fé- 
condé armée éroit campée à Dunkerque. Un 
armement naval étoit prêt à fortir du port de 
Breft , fous les ordres du maréchal de Confîans. 
L’efcadre de Toulon, commandée par M. de 
la Clue , avoit reçu ordre de fe réunir à la flotte 
de Breft. Georges II prévint le parlement des 



trc 
terre. 
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defleins de la France, & obtint des fubfides pro- 
portionnés à la défenfe qu’il étoit obligé de pré- 
parer. Les Anglois, menacés d’une invafion , 
arment les flottes les plus redoutables : celle de 
l’amiral Rodney fort de la rade Sainte-Hélene 
& tourne fes voiles du côté du Havre de Grâce, 
où l’on avoit formé des magafins d’approvifion* 
nemens , & réuni des bateaux plats deflinés à 
l’embarquement des troupes. La flotte angloife 
jette l’ancre ; les galliotes à bombes fe rangent 
en ligne dans le canal étroit qui porte les eaux 
à Harfleur, & bombardent la ville, fans ob- 
tenir le fuccès deflré. Le commodore Boys , 

Rationné à la hauteur de Dunkerque , eft chargé 
d’intercepter tout bâtiment qui fortiroit de ce 
port. L’amiral Bofcawen , commande une efcadre 
dans la Méditerranée. Enfin l’amiral Hawkefe 
fe préfente devant Breft avec une flotte fupé- 
rieure à celle que le maréchal de Conflans pou- 
voit mettre en mer. 

L’amiral Bofcawen attaqua , dans le port de L'amiral 
Toulon, l’efcadre de M. delaClue; mais battu Jaque u'flûîâ 
par la tempête, il fut obligé de fe réfugier dans lou ' 
le port de Gibraltar. M. de la Clue, au lieu de 
profiter de cette circonftance pour porter fur 
l’efcadre anglaife, dont quelques vaifleaux dé- 
femparés par le coup de vent , ne pouvoient 
combattre qu’avec défavantage , perdit un temps 
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précieux. 11 quitte enfin les mers de Provence ; 
l’amiral Bofcawen lui prend trois raiffeaux, & 
lui en brûle deux près du détroit de Gibral- 
tar. Cette défaite étoit de mauvais augure pour 
l’expédition projetée par les François. 

Flo«re Je L’efcadre commandée par le maréchal de 
P«? Vamfraî Conflans , étant fortie de Breft, fut rencontrée 
Hiwke. p ar ]’ am i ra i Hawke , qui la défit & la difperfa. 

Les Anglois viftorieux dominèrent alors fur les 
mers. 



•»"' — Chaque hiver , les puiffances belligérantes 

1760. faifoient de nouveaux efforts pour obtenir la fu- 
>uiff«Bce» de * périorité des armes. En France comme en An- 
elligérantn. gl et g rre f les clameurs du peuple & la mifere 
commune augmentoient. Les deux nations , mal- 
• gré l’étendue de leurs reffources , étoient épui- 
fées. Les armateurs anglois avoient fait des prifes 
immenfes , mais infenfiblement leurs profits 
diminuoient depuis que les négocians françois 
avoient pris le parti de charger leurs marchan- 
difes fur des bâtimens neutres. Il arriva même 



quelquefois que les îles françoifes de l’Amérique 
furent approvifionnées de vivres & autres objets 
de néceflité par des navires anglois , qui faifoient 
ce commerce par contrebande, au préjudice de 
leur nation; tant il eft vrai qu’en général, l’ef- 
prit mercantile ne connoît point de patrie. En 
Angleterre , le peuple écrafé fous le poids de la 
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dette nationale , difoit hautement que l'état étoit 
fur le penchant de fa ruine , que le commerce 
tomboit chaque jour, que l’argent devenoit rare» 

& que , pour prévenir la perte du crédit , il 
falloit faire la paix. Les mêmes plaintes fe fai- 
foient entendre en France» où» d’une année à 
l’autre» la guerre devenoit plus onéreufe. 

Le miniftere françois avoit renoncé à t0Ut du D ' a fc -^f e 
projet d’invafion fur les côtes britanniques. Ce- Thurot en 
pendant» le capitaine Thurot qui s’étoit déjà lrl *“ de * 
(ignalé par plusieurs expéditions , ayant obtenu 
quelques frégates de fon gouvernement » fit une 
defcente à Carrickfergus , au nord de l’Irlande, 

& s’empara de cette ville qu’il mit à contribu- 
tion. S’étant enfuite rembarqué, il fut rencontré 
& attaqué par une efcadre angloife, qui força 
les frégates françoifes à fe rendre , après une 
a&ion où le capitaine Thurot fut tué. La France 
le regretta, & les Anglois honorant fa mémoire , 
le firent enterrer avec tous les honneurs de la 
guerre. 

Dans le Canada, les François raffemblés à Tenmire 
Montréal , fous les ordres du marquis de Vau- F;a nf oi s e 
dreuil, «’étoient avancés vers Quebec pour en 
faire le fiége; déjà la tranchée étoit ouverte, 
lorfque l’apparition d’une flotte angloife fur le 
fleuve Saint- Laurent, les obligea d’abandonner 
leur deflein & de fe retirer à Montréal. Bien- 
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tôt ils y furent inveftis par les Anglois , 'qui 

les forcèrent de capituler. Ainli le Canada , ce 

pays que les écrivains françois avoient repréfenté 

comme étant plus étendu que l’empire romain, 

tomba en peu de temps au pouvoir des armes 

britanniques. 

La guerre continuoit toujours en Allemagne 
où l'armée britannique montoit à environ trente 
mille hommes. Cependant aucun avantage im- 
portant pour la nation ne réfulta de ce formidable 
fecours. La guerre étoit le commerce de quelques 
généraux , & on doit croire que c'étoit un com- 
merce lucratif. Les Anglois , à la fin , commencè- 
rent à ouvrir les yeux fur leurs intérêts ; ils ne 
purent être aveuglés par l’éclat de la viâoire au 
point de ne pas s’appercevoir qu’ils fupporte- 
roient tout le fardeau de cette lutte inégale , & 
qu’ils achèteraient par de nouvelles taxes des con- 
quêtes qu’ils ne pourroient conferver.^Tel étoit 
l’état des chofes , lorfque Georges II , qui avoit 
occafionné cette guerre , mourut fubitement. 
Sans être atteint d’aucune maladie particu- 
lière, il fut trouvé expirant dans fa chambre. 
Il s’-étoit levé à fon heure ordinaire; il avoit 
dit aux perfonnes de fa fuite , que comme le 
temps étoit beau , il reftoit pour faire un tour 
de promenade dans fes jardins de Kenfington , 
où il réfidoit. Quelques minutes après fon retour 
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on l’entendit tomber fur le plancher; onl’avoit 
laide feul. Le bruit de cette chûte attira auprès 
de lui les gens de fa fuite, qui le mirent au lit; 
mais bientôt après il expira. On eflaya de le 
faigner , mais en vain. Les chirurgiens ayant 
fait enfuite l’ouverture de fon corps , découvri- 
rent que le ventricule droit du cœur s’étoit rompu. 

& qu’une quantité de fang s’étoit déchargée par 
l’ouverture. 

Georges II mourut dans la foixante - dix- Sonar»*- 
feptieme année de fon âge , & dans la trente- t#re ’ 
troifieme de fon régné. On s’accorde k dire qu’il 
n’étoit pas doué d’un grand mérite. Pour juger, 
fans partialité, de fes qualités ou de fes défauts, 
il efl bon de connoitre ce qu’ont dit de ce mo- 
narque des écrivains d’opinion oppofée : 44 De 
» quelque côté , dit un de fes panégyriftes , que 
» nous examinions fon caractère , nous trou- 
»> verrons une ample matière pour un éloge 
» julle & non fufpeâ. Aucun de fes prédécek 
»» feurs fur le trône d’Angleterre ne vécut juf- 
» qu’à un âge aufli avancé . & goûta un bon- 
» heur de plus longue durée. Sous fon régné, 

» fes fujets ' firent des progrès dans le com- 
» merce & les arts; & fa propre économie fut un 
t* exemple prudent pour la nation , qui toutefois 
p ne l’imita point. Il étoit.par çaradere, violent 
» & emporté ; ce qui , en influant fur fa ma- 
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» niere d’être , ne changea rien à fa conduite , 
» qui fut toujours guidée par la raifon. Il étoit 
»> franc & lincere dans Tes intentions, fidele à 
» fa parole , confiant dans la faveur & la pro- 
» tedion qu'il accordoit à ceux qui étoient at- 
>» tachés â fon fervice, ne renvoyant fes mi- 
»♦ niflres que lorfqu’il y étoit forcé par la vio- 
» lence des fa&ions. En un mot, dans tout le 
»> cours de fa vie , il parut plutôt fait pour cul- 
« tiver les vertus utiles que celles d’éclat ; & 
» fatisfait de faire le bien , il laiffoit aux autres 
« leurs talens fans l’envier. »» Tel efl le por- 
trait tracé par fes amis & fes partifans ; mais 
d’autres l’ont dépeint d’une maniéré toute dif- 
férente , que voici : « Quant à l’étendue de fes 
»» connoiflances , dit un écrivain , ou l’éclat de 
» fes vertus , nous délirons plutôt d’avoir des 
» fujets d’éloge que d’entreprendre nous-mêmes 
» cette tâche. Son caradere public fut marqué 
» par une prédileâion pour fon pays natal , 
» auquel il facrifia tout autre objet. Non-feu- 
» lement il étoit lui-même peu inftruit , mais 
»» il méprifoit le favoir dans les autres , & quoi- 
que le génie fût floriflanr: fous fon régné , il 
» ne l’encouragea jamais par fon influence ou 
» fon exemple. Son économie alloit jufqu’à l'a* 
» varice , & il amafla , non pour fes fujets , 
»» mais pour lui-même. 11 ne fe diftingua pat 
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» aucune vertu éminente ; au contraire, on lui 
» connut plufieurs des vices les plus bas.» On 
voit , par ces deux portraits de Georges II, que 
fi ce prince eut des panégyriftes , il fe trouva 
des écrivains qui le peignirent d'une maniéré 
très-défavorable. 



GEORGES III. 



Malgré fes conquêtes, la nation angloifé étoit 5 



O 1 ^ / 

fatiguée de la guerre & murmuroit fous le far- I 7°°* 

, ° . . , , . Avènement 

deau des taxes; une partie du peuple acqueroit de Georges 
d’immenfes richefles par les hoftilités, & l’autre 111 * u troBt " 
étoit, pour ainfi dire , réduite à la mifere. Le 
trône étoit entouré par l’ignorance & les fac- 
tions. Le royaume étoit divifé en deux partis, 
ou , pour parler avec plus de précifion , les 
mêmes individus fembloient porter k-la-fois un 
virage gai 6c mécontent : ils fentoient toute la 
gloire de leurs fuccès , mais ils redoutoient les 
conféquences des frais excefiifs qu’il falloit faire 
pour maintenir leurs conquêtes. Tel étoit l’état 
des chofes , lorfque Georges III , petit-fils de 
Georges II , monta fur le trône de la Grande- 
Bretagne. > 

Les premiers aâes de fon régné firent voir 
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: que la mort de fon prédéceflfeur n’avoit rallenti 



Belle-isle. 



en aucune manière les operations de la guerre , 

Continu*- , ra- 

tion de la qui turent pouiiees avec activité contre les rran- 

gucrre. ç 0 is , en Europe , en Afie & en Amérique. 

Prife de En Afie, l’importante place de Pondichéri*, 
par d ie» he An- défendue par le comte de Lally , fut obligée , 
gioii. après un blocus de plufieurs mois, de fe rendre 
Prife de aux Anglois , qui , fur les côtes de France, s’em- 
parèrent de Belle- Ifle. 

Négociation* Des négociations pacifiques ne tardèrent pas 
de pat*. ^ fe mêler au bruit tumultueux des armes. Des 
plénipotentiaires furent chargés de travailler à 
une réconciliation entre la France & l’Angle- 
terre. M. de Bufly fe rendit à cet effet à Lon- 
dres , de la part de la cour de Verlâilles , & 
M. Stanley à Paris , de la part du cabinet de 
Saint-James. On paroifloit accorder, pour bafe 
fondamentale du traité de paix , que chaque pays 
refpeâif refteroit en pofTefiion de fes conquêtes , 
& que, s’il y en avoit de cédées d'un côté, ce 
ferait feulement en échange pour d’autres , aban- 
données par U, partie adverfe. U étoit clair que 
les Anglois dévoient beaucoup gagner par ce 
traité, puifqu’ils avoient pris plufieurs places & 
poffeflions des François , & n’avoient perdu que 
Minorque. Les négociations de paix continûment 
d’après ce principe, lorfque le plénipotentiaire 
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françois fit naître plufieurs difficultés. Il repré- 
senta que les différens qui fubfiftoient entre les 
Efpagnols & les Anglois , lui faiSoient craindre 
que , s’ils n’étoient pas terminés inceffamment 
à l’amiable, une nouvelle guerre ne troublât 
bientôt l’Europe ; que le cabinet de Madrid 
avoit confié à la France les points de diScuffion 
qui fubfiftoient entre l’ESpagne & l’Angleterre ; 
Savoir: i°. la reflitution de quelques prifes Saites 
par les Anglois, durant la guerre aâuelle , Sur 
le pavillon eSpagnol ; 2°. la pêche Sur le banc 
de Terre-Neuve , dont l’ESpagne réclamoit la 
liberté pour Ses Sujets , concurremment avec les 
François & les Anglois ; 3®. la deftrudion des 
établiflemens britanniques , formés fur le terri- 
toire eSpagnol , dans la baie d’Honduras. Le cé- 
lébré Pitt,qui, fous le régné précédent, avoit 
conduit avec tant d’habileté , comme miniftre, 
la guerre contre la France , étoit alors à la 
tête du cabinet de Saint-James; il obferva que 
comme l'Efpagne n’avoit eu aucune part à la 
guerre , il n’étoit pas jufte que cette puiflànce 
intervînt dans un traité qui lui étoit étranger. 
Enfin, il confidéra cette intervention dans Son 
vrai jour, c’eft-à-dire , comme une intelligence 
entre les cabinets de Madrid & de Verfailles , 
pour Soutenir mutuellement leurs intérêts. Ce 
miniftre , perfuadé que la France ne faifoit des 
Tome III, Y 
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propofuions de paix que pour avoir le temps 
de fe lier avec l’Ëfpagne contre l’Angleterre , 
fut d'avis de les rèjetter. Les négociations furent 
donc rompues , & les deux plénipotentiaires 
retournèrent refpeâivément dans leur pays. M. 
Pitt fut bientôt inflruit du pacte Je famille , al- 
liance négociée fecrettement entre l’Efpagne & 
la France , & par laquelle la première de ces 
puiflances s’engâgeoit à continuer les hoftilités 
avecla fécondé. Ce miniftre propofa donc, dans le 
confeil privé , de prévenir les deffeins des Ef- 
pagnols par une déclaration de guerre contre 
eux. La vigueur , la promptitude & l’énergie 
caraSérifoient tous les plans de M. Pitt-, il trouva 
cependant dans le confeil prive des hommes 
qui vouloient agir avec plus de réflexion , & 
qui défiroient avoif une certitude de Pagrèfflon . 
avant d’en demander raifon. L Efpagne , di- 
»» (oient-ils , ne nous a pas encore donné des 
„ preuves de fes intentions hoftiles , & le mi- 
» niftrc britannique qui efl k Madrid , continue 
„ de nous affurer de fes difpofitions pacifiques, t» 
I e mïniftre répondit à ces objeâions , mais fans 
produire les preuves qu’on défiroit. Voyant que 
' fon influence déclinoit , il réfolut de quitter 
une place où il avoit été appelé , difoit-il, par 
fa voix du peuple, auquel il fe regardoit comme 
tefponfable de fa conduite ; >n conféquence, il 
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donna fa démillion , ne voulant pas relier dans 
un porte où il ne pouvoit diriger les affaires. 

Le confeil étoit alors divifé en deux partis , 
qui furent également fatisfaits de fa retraite ; 
l’un, étoit compofé de ceux qui avoient été à 
la tête de l’adminillration fous le régné précé- 
dent ; l’autre, de ceux que la faveur de Geor- 
ges II £ y avoit appelés. I/un & l’autre fe féli- 
citoient de la démiflion d’un perfonnage dont la 
réputation & la popularité offufquoient fes col- 
lègues, & dont l’impétuofité contrarioit leur mo- 
dération. Mais le changement de miniftre ne réta- 
blit pas l’union dans le confeil ; les partis que 
M. Pitt contenoit dans les bornes de la modé- 
ration, fe montrèrent ouvertement défunis. Ce- 
pendant cette divifion n’influa pas furie fort des 
opérations militaires. 

Bientôt après on jugea indifpenfable d’adop-====» 
ter la mefure que M. Pitt avoit propofée , de l 7 ^ 2 * 
rompre enfin avec l’Efpagne. L’Angleterre dé- d^gierre ° n 
clara donc la guerre à cette puillânce , qui ne contre 1 Ef " 
tarda pas à s’appercevoir de la faute qu’elle 
avoit commife en reliant neutre fi long-temps. 

Cette déclaration de guerre influa fur le Por- Rupturedo 
tagal,où les miniftres de France & d’Efpagne Jj* “ 
agirent de concert pour engager la cour de* ve ^ le 
Lisbonne à faire caufe commune contre l’An- 
gleterre ; mais le roi de Portugal ayant refulé 

Y 2 
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de prendre part aux hoftilités, les ambafladeurs 
françois ôc efpagnols fe retirèrent de Portugal , 
& la guerre fut bientôt déclarée entre le ca- 
binet de Madrid & celui de Lisbonne. La France 
envoya des troupes'èn Efpagne , pour coopérer 
à l’invafion du Portugal , où l’Angleterre fît auffi 
palier des forces pour défendre cé royaume. 

PriCe de la L es f ucc è s des Anglois furent très -rapides 
Martinique , en Amérique, où ils s’emparèrent de la Mar- 

St autres poi- < * r 

fefiions efpa- tinique , la principale île des Antilles françoifes. 

Cette conquête fut bientôt fuivie de celle de 
la Grenade, des Grenadilles , de Saint-Vincent 
& de Sainte-Lucie , tous établiffemens appar- 
tenant aux François. 

Prîfe de la Un C0U P non moins terrible fut porté à l’Ef- 
Havane pagne par les Anglois, qui, après lui avoir enlevé 
fur i« Efpa- la Havane , la plus importante & la plus forte 
*’ place de toutes fes poffeflions dans l’Amérique 
méridionale , lui prirent Manille , dans les Indes 
orientales. 

Négociation» T- es ennemis de l’Angleterre étoient confîdé- 
depaix. rablement affoiblis par les pertes qu’ils éprou- 
voient. Le commerce des François étoit ruiné; 
ils n’avoient plus de marine. La fource de l’opu- 
lence des Efpagnols étoit interrompue. Il ne 
reftoit plus à ces dçux nations que la reflource 
de la paix qu’elles demandèrent. Le duc de Ni- 
vernois fe rendit à cet effet à Londres, de la 
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part de la France, & le duc de Bedford fut en- 
voyé à Paris par l’Angleterre. Ces deux négocia- 
teurs parvinrent en peu de temps à rétablir la 
tranquillité entre les puiflances de l’Europe. En 
effet , deux mois n’étoient pas encore écoulés , 
que les préliminaires de la paix entre la France, 
l’Efpagne 6c l’Angleterre, furent arrêtés à Paris, 
par les miniftres refpeftifs de chacune de ces 
puiflances. 

Enfin le traité définitif de la pacification fi ■ 

défirée fut figné dans la même ville , au mois *7^3* 
de février 17 63 ; le roi de Portugal y acc éda pai J"‘, t r e e de 
par un aéte particulier; le mois fuivant, la paix ) a A p gl a et “ r ^ 
fut folennellement proclamée à Londres , après rEtpagne. 
que les deux chambres du parlement eurent ap-y aC cede. 3 
prouvé le traité, dont voici le précis : i°. La 
paix eft rétablie entre les trois puiflances con- 
tractantes & le Portugal. 2 0 . Les anciens traités 
font confirmés. 3 0 . Les prifonniers rendus de 
part & d’autre, en foldant réciproquement les, 
avances faites pour leur fubfiftance & entretien. 

4 0 . La France renonce à fes prétentions fur 
l’Acadie, cede en toute propriété à l’Angle- 
terre, le Canada , Pile du Cap Breton, 8t les 
îles du golphe 8c du fleuve Saint - Laurent. 

5 0 . La pêche 8c la fécherie de la morue font 
confirmées aux François fur une partie des côtes 
de Terre-Neuve 8c dans le golphe de Saint- 
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Laurent, à trois lieues des côtes angloifes. 6 °. 
L’Angleterre cede à la France , en toute pro- 
priété, les îles de Saint-Pierre & de Miquelon, 
pour les pêcheurs françois. 7 0 . Une ligne tirée 
au milieu , au fleuve Miffifiîpi , dans toute fa 
longueur , fera la limite des pofleflions angloifes 
& françoifes , la Nouvelle-Orléans reftant à la 
France en fon entier. 8 Q . Les îles de la Gua- 
deloupe , de Marie-Galante & de la Délirade, 
de la Martinique & de Belle-lfle , font rendues 
aux François. 9 0 . l a France cede à l’Angle- 
terre les îles de la Grenade & des Grenadilles, 
& partage les îles neutres , enforte que Saint- 
Vincent , la Dominique & Tabago font à l’An- 
gleterre , & Sainte-Lucie à la France. ro°. Llle 
de Gorée eft rendue aux François, qui cedent 
aux Anglois la riviere de Sénégal & les comp- 
toirs qui en dépendent, n". Les Anglois & 
les François fe reftituent réciproquement les 
comptoirs & places fur les côtes de Coromandel 
& d’Orixa. 12 0 . L’île de Minorque & le fort 
de Saint-Philippe font rendus par la France à 
l’Angleterre. 13 0 . La ville & le port de Dun- 
kerque feront mis dans l’état fixé par le der- 
nier traité d’Aix-la-Chapelle. 14 0 . La France 
reftitue les pays & places qu’elle occupe en 
Allemagne. 15 0 . Les places de Cleves , Wefel , 
Gueldres & autres lieux , appartenant au roi de 
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Prufle , feront évacués par les François. i6°. Le 
fort des prifes faites en temps de paix fera dé- 
cidé par les cours de juffice félon le droit des 
gens Hz des traités. 17 0 , Dans la baie d'Hon- 
duras, appartenant à l’Efpagne, les Anglois fe- 
ront démolir les ouvrages Hz fortifications qu’ils 
y ont fait conftruire ; & il fera permis aux 
Anglois de couper & de tranfporter le bots de 
teinture & de Campêcbe , fans être troublés 
de la part des Efpagnols. 18 0 . L’Efpagne fe 
défifle de lès prétentions à. la pêche de Terre- 
Neuve. 19°. Les Anglois reftituent aux Efpa- 
gnols l’ile de Cuba Hz la Havane. ao°. Çes 
derniers cèdent aux premiers la Floride & la 
baie de Penfaeola. ai 0 . Les places prifes en Por^ 
tugal , par les François Hz les Efpagnols, feront 
reftituées. 22 0 . Tous les papiers pris avec les 
places feront refîmes de chaque côté. 23 0 . Tous 
les pays & territoires qui peuvent avoir été con- 
duis de part ou d’autre , non compris dans le 
traité, feront rendus réciproquement. 24°. I.ea 
époques pour les différentes reftitutions Hz éva- 
cuations font déterminées. 2 5°. Tous les états 
du roi ' d’Angleterre , comme éle&eur de Ha- 
nover, font compris & garantis. 26°. On promet 
d’obferver refpeéfivemem les conventions du 
traité. 27 e - I*es ratifications en feront échan- 
gées au plus tard dans un mois, 
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aiT d’Hu de ^ es autres puiflances belligérantes de l’Eu- 

ertsbourg. rope mirent aulH , à la même époque , un terme 
à la guerre qui ravageoit l’Allemagne. Des né- 
gociations furent entamées k cet effet à Hubert- 
sbourg , où la paix fut lignée entre l’impéra- 
trice-reine Marie-Thérefe ôc le roi de Prulfe , 
de même qu’entre le roi de Pologne , éle&eur 
de Saxe, & le roi de Prulfe. 

Etat de Dans cette partie du continent l’Angleterre 
1 An ° lcterre ' dépenfa trente millions fterling, en lix années, 
qui furent employées en marches Sc contre-mar- 
ches , à de nombreufes efcarmouches 5 c à des 
batailles fanglantes. Le temps que dura cette 
guerre fut l’époque la plus brillante des annales 
britanniques. Pour la tranquillité intérieure, il 
n’exiftoit alors aucune oppolition. Le même ef- 
prit qui animoit le miniftere, enflammoit les 
troupes de terre 5 c de mer. La nation étoit par- 
venue à un degré de richelfes qu’on n’avoit pas 
encore connu. Les capitaliftes , fe repofant fur 
les talens du comte de Bute, qui étoit dans le 
miniftere, avoient ouvert volontiers leurs bour- 
fes. Les fommes incroyables de 1 8 i ig 5 c 22 
millions fterling, prêtées par un petit nombre 
de maifons de Londres , fur la moindre invi- 
tation , pour le fervice des années 1758, 1760 
6c* 1761, n’avoient pas moins étonné l’Europe 
que les fuccès qui accompagnèrent les flottes 
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& les armées britanniques , dans toutes les par- 
ties du monde. 

la paix eût reçu la fandion d’une Emprifonr*. 

• . , 1 memdeWïl- 

majonte des deux chambres du parlement, la. k«, membre 
nation fut bien loin d’en être généralement f a . du P arleraent 
tisfaite. La maniéré dont les négociations en 
avoient été entamées , & la promptitude avec 
laquelle elle fut conclue, furent défapprouvées ; 
les conditions en furent aufïi cenfurées , comme 
ne répondant pointa ce qu’on auroit pu attendre 
des vidoires & des avantages fans noihbre , obte- v 
nus fur les ennemis. Depuis cette époque dif- 
férentes caufes concoururent a exciter un efprit 
de mécontentement dans la nation, fur -tout 
l’affaire deWilkes, membre du parlement, qui 
fut arrêté en vertu d’un ordre du fecrétaire d’état, 
portant de faifir les auteurs, imprimeurs & édi- 
teurs d’un papier public , intitulé North-Briton , 
n°. 45. Cette feuille condamnoit la conduite du 
miniftere , & repréfentoit le comte de Bute , 
comme le favori du roi & la perfonne de qui 
émanoient des mefures d’adminiftration d’une 
conféquence très-pernicieufe. Wilkes étoit foup- 
çonné d’être l’auteur de ces articles ; mais fon 
nom ne fut point mentionné dans l’ordre , en 
vertu duquel il fut arrêté. En vain il réclama 
contre l'illégalité de cet ade ; il fut conduit de 
force en prifon , & fes papiers furent faifis. 
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Ses amis ayant fait valoir en fa faveur l’a&e 
d 'habeas corpus , il comparut devant la cour des 
plaids-communs , où il fut acquitté. Cette affaire 
avoit fait beaucoup de Xenfation. Les perfonnes 
de toutes les dafles y avoient pris un vif intérêt ; 
& ce fut au milieu des acclamations qu’il fut 
mis en liberté. Cependant, à la demande de 
S. M. , il fut fait, à la cour du banc du roi , 
une information contre lui , comme auteur du 
Nonh-Briton. Le premier jour que le parlement 
/ s’affembla après cette affaire, Wilkes prononça 
un difcours , dans lequel il fe plaignit qu’en fa 
perfonne les droits de toutes les Communes 
d’Angleterre , & les privilèges du parlement , 
avoient été violés par fon emprifonnement, ainfi 
que par le pillage de fa maifon & la faifie de fes 
papiers. Le même jour, un meffager vint annon- 
cer k la chambre des Communes que le roi avoir 
reçu l’information que Wilkes étoit l’auteur d’un 
libelle très-féditieux & très- dangereux, & que 
des mefures avoient été prifes en conféquence 
de ce délit. Les deux chambres du parlement 
concoururent bientôt à voter que le n°. 45 du 
North-Briton étoit un libelle fcandaleux & fé- 
ditieux , & ordonnèrent qu’il feroit brûlé publi- 
quement par la main du bonrreau. Cet ordre 
fut exécuté , non fans beaucoup d’oppofition de 
la part de la populace , qui fe porta à des excès 
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de violence. Une autre procedure fut cotnmcn* 
cée contre Wilkes, comme ayant fait imprimer 
un poëme obfcene , intitule Efaifur la femme ; 
il n’en avoit fait tirer pour lui que douze exem- 
plaires , & ce n’étoit pas fon intention de le pu- 
plier. Voyant cependant qu’il feroit toujours 
pourfuivi avec la plus grande rigueur , il prit la 
réfolution de quitter le royaume. Bientôt après, 
il fut exclus de la chambre des Communes ; 
on le décréta en outre d’accufation , tant pour 
le North-Briton , que pour fon E fai fur la femme; 
enfin il fut condamné par contumace * *. Dif- 
férens particuliers avoient été arrêtés comme 
ayant participé à l’impreffion & a la publica- 
tion du North-Bnton } mais quelques-uns d entre 
eux citèrent en juftice les meffagers du roi pour 
leur injufte emprifonnement. 

Sur ces entrefaites, le comte de Bute, qui Démiffi*» 

- r • , • du comte de 

avoit été fait lord de la treforerie , le démit Bute, 
de cet office qui fut conféré k Georges Green- 

ville. m*==m 

Ce fut fous fon adminiftration que com- ^ 

mencerent , au fein des colonies angloifes de Commence- 
l’Amérique feptentrionale , les troubles qui » ^ôubles’en 
croiflant avec rapidité, produifirent enfin la ré- Amérique. 



* En ingloii '.art Sssay on tf" mtarm. 
** En 1764. 
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volution qui a placé les treize Etats-Unis de 
l’Amérique feptentrionale au rang des puiffances 
fouveraines. L’Angleterre fe trouvant chargée 
d’une dette énorme * voulut faire contribuer ces 
colonies à fon acquittement. Il paroît qu’en leur 
demandant des impôts, le miniftere prévoyoit 
des refus, & n’attendoit que ce prétexte pour 
y faire paffer des troupes. La province de Maf- 
lachufets-Bay , fut la première â manifefter fon 
mécontentement. Suivant fa charte elle avoit le 
privilège exclusif de fe taxer elle - même dans 
fon aftemblée provinciale. De concert avec les 
autres colonies , elle réclama vivement contre 
le bill de taxation qu’elle regardoit comme un 
projet d’aflerviffement qu’on vouloit mettre à 
exécution contre elle. 

Le parlement & le roi né firent aucun cas 
de ces réclamations. Bientôt parut le fameux 
afte du timbre, qui affujétiffoit les colonies à 
fe fervir dans toutes les affaires d’un papier mar- 
qué vendu au profit du fifc. 

Cette reflource pratiquée dans un pays où l’on 
avoit déjà épuifé tous les moyens d’extorquer de 
l’argent , fouleva la ville de Bofton , & peu s’en 
fallut que le diftributeur de ce papier ne fut 
maflacré dans une émeute populaire. Les mécon- 
tens démolirent fa maifon & celles du lieute- 
nant du roi, du contrôleur & du directeur de 
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la douane ; enfin , dans une affemblée générale 
de la province , il fut arrêté que , malgré Fade 
du parlement britannique , il feroit légal , en 
Amérique , de contra&er fur papier ordinaire; 
en conféquence , il fut envoyé des commif- 
•faires à Londres , pour y réclamer au nom des 
Américains. Le mécontentement fut fi général 
dans les colonies , que les habitans établirent 
des comités pour correfpondre les uns avec les 
autres, touchant l’état des affaires; on choifit 
'dans ces comités des députés pour s’affembler 
en congrès à New-York, où ils fe réunirent au Premier 
mois d’Odobre 1765. Ce fut, proprement dit, Amérique.* 
le premier congrès qui eut lieu fur le continent 
de l’Amérique. 

Les commiffaires des colonies angloifes étoient =~~ 
arrivés à Londres ; le gouvernement n’ayant I 7^6. 
pas daigné répondre aux repréfentations qu’ils af ^v*^°du 
étoient chargés de lui faire au fujet de Fade* 11 " 1 ” 0, 
du timbre , les Boftoniens réfolurent de s’inter- 
dire, jufqu’à la révocation de cet ade, le com- 
merce & l’achat des marchandées importées de 
la Grande-Bretagne. Cette réfolution vigoureufe 
fut exécutée & foutenue généralement. Le par- 
lement britannique étonné ou plutôt ébranlé , 
révoqua Fade du timbre. 11 en paffa enfuite un 
autre pour ajfurtrà la Grande-Bretagne la dépen- 
dance des colonies américaines , lequel enjoignoit 
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aux aflemblées provinciales de recevoir dans leurs 
villes les troupes britanniques , qui feroient en- 
voyées par la métropole, & de leur fournir du 
bois, des logemens, de la bierre; cet attentat 
contre la liberté des colons parut odieux aux 
Boftoniens. Dans quelques colonies plus foibles, 
l'abrogation de l'aâe du timbre favorifa la ré- 
ception de celui pour le logement des troupes 
angloifes. Les autres fe plaignirent; mais au lieu 
d’écouter leurs repréfentations , l’Angleterre les 
priva de tout pouvoir légiflatif. Plus prudente, 
elle eût ouvert les yeux fur les inconvéniens 
dangereux de vouloir exercer un pouvoir def- 
potique fur des hommes libres , ou qui fe croyoient 
en droit de Vêire. L’Angleterre fe flattoit de fou- 
mettre les colonies par la force ; elle ne fit que 
les aigrir fans les réduire. 

Droits fur II n’eft pas aifé de faire renoncer à des in- 
certains arti» . n . , . -ii, 

ïl« exportés jultices lucratives un gouvernement avide d ar- 
cnAmlérique. g ent * C e que le miniftere anglois n’a voit pu ob- 
tenir par l’aôe du timbre, il efpéra le regagner 
par d’autres droits mis fur le papier , le verre , 
le thé & autres marchandées, exportées d’An- 
gleterre en Amérique. Cette nouvelle mefure 
augmenta tellement la fermentation dans les co- 
lonies , que l’Angleterre fut encore obligée de 
révoquer ces taxes indiredes , à l’exception de 
celle du thé , qui continua de foulever les Amé- 
ricains. 
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Le gouvernement anglois perfiftant dans fa ~ ■ — 

réfolution de percevoir ce droit, autorifa la com- I 773* 
pagnie des Indes orientales k faire palier en Amé- deuîé dé'mlu 
lique plufieurs navires chargés de thé; k Bollon, A * 

le peuple attroupé jeta les cargaifons à la mer. 

Les habitans de Philadelphie ,de Charles-Town , 
de New- York, imitèrent l’exemple des Boffo- 
niens , & fe portèrent en outre à d’autres voies 
de fait auffi inquiétantes pour l’Angleterre. 

Le cabinet de Londres voyant que les trou» — — ' *- = 
blés croifToient de plus en plus dans l’Amérique , 
fe flatta de détruire l’accord qui régnoit entre terdiftion du 
les provinces, chercha à féparer leurs intérêts, wîu 
& k prévenir la confédération , à laquelle plu- 
fieurs des colonies s’invitoient mutuellement ; 

& ufa des mefures les plus rigoureufes contre 
la ville de Boflon , qu’il regardoit comme le 
foyer de l’infurreâion. Le parlement, dont la 
majorité des membres étoit dévouée à la cour, 
p a (la un aâe qui interdit le port de Boflon , 
jufqu’à ce que le roi fut pleinement convaincu, 
par les rapports qui lui feroient faits en fon con- 
feil privé , que les Bofloniens ne porteraient 
déformais aucune atteinte au commerce d’An- 
gleterre, ni k la perception des droits impofés 
par le parlement , & qu’elles auraient convena- 
blement indemniféla compagnie des Indes orien- 
tales des dommages qu’elle avoir efluyés par la def- 
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trudion de fon thé. L’ade portoit que , comme 
il s’étoit élevé à Bofton des troubles tendant 
à renverfer le gouvernement & à détruire l’har- 
monie des colonies , que , dans fa fituation pré- 
fente , le comiperce ne pouvoit s’y faire avec 
fureté , ni les droits de douane s’y percevoir 
cxadement , le parlement avoit jugé à propos 
de retirer la douane de cette ville : on y dé-, 
claroit infradeur des lois quiconque chargeroit 
fur fon navire , ou aideroit à décharger des 
marchandées dans la ville & le port de Bofton. 
Tout article de la charte de cette ville , contraire 
à cet ade , fut annullé. L'exécution de cette 
loi plongeoit dans l’indigence cent mille fa- 
milles vivant en Amérique du commerce des 
manufadures angloifes, qui à la fois alimen- 
toient ces mêmes manufadures ; ces conlidéra- 
tions politiques n’empêcherent point Georges III 
de fandionner cette réfolution défaftreufe. 



Autres »c- Le parlement paffa enfuite un autre ade , 
aux colonies pour mieux regler le gouvernement dans la pro~ 
américaines. y - inu Majffachufets-Bay.l.ie but de cette me- 
fure étoit d’altérer la conftitution de cette pro- 
vince , de retirer tout le pouvoir exécutif des 
mains du peuple , & d’inveftir la couronne, &en 
certains cas , le gouverneur pour le roi , du droit 
de nommer les confeillers , les juges &les ma- 
giftrats de toute efpece, y compris les shérifs', 
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& de rendre tout révocable au gré du gouver- 
nement. Un autre aâe qui fut regardé comme 
aufli injufte qu’inconftitutionnel , donna au gou* 
verneur de Maffachufets-Bay , le pouvoir d'en- 
voyer en Angleterre les perfonnes accufées de 
# certains crimes pour y être jugées. A ces aâes , 
en fuccéda un tendant k pourvoir d’une maniéré 
plus efficace au gouvernement de la province 
de Quebec, ce qui excita beaucoup d’al larme 
en Angleterre & en Amérique. Cet aâe éta- 
bliffoit un confeil légiflatif pour toutes les af- 
faires de cette province, à l’exception des taxes» 
donnoit à la couronne la nomination de ce con- 
feil & la faculté de le deftituer à volonté, & 
accordoit aux Canadiens catholiques, fujets de 
fa majefté , le droit d’y fiéger. Les lois françoifes , 
& les jugemens fans jurés furent auffi établis 
dans les affaires civiles , & les angloifes, avec 
le jugement par jurés , dans les affaires crimi- 
nelles. Le clergé catholique étoit inveffi d’un 
droit légal k fes dîmes exigibles de tous ceux 
de fa croyance. 11 ne fut queffion d’aucune 
affemblée du peuple, comme dans les autres 
colonies britanniques , la chofe » comme le por- 
toit l’aâe , n’étant point expédiente. Mais le roi 
pouvoit établir les cours de jurifdidion crimi- 
nelle, civile & eccléfiaftique , qu’il jugerait à 
propos. L’aâe étendoit confidérablementles limi- 
Tome IIU Z 
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tes de la province de Quebec derrière les autres 
colonies, cequiétabljfloit, fuivant l'ade, un gou- 
vernement un peu meilleur que le defpotique, 
dans une vafte étendue de pays. 

Progrès de Les mefures du gouvernement, relatives à 

àméricaine!" l’Amérique , exafpérerent tellement les colons , 
qu’il fe tint dans toutes les parties du conti- 
nent des affemblées provinciales ou municipales 
où l’on manifefta l’intention de s’oppofer , de 
la maniéré la plus vigoureufe , à tous les pro- 
jets de l’adminiftration britannique. Dans les dif- 
férentes colonies , on foufcrivit, avec les fermens 

A 

les plus folennels , & en préfence de l’Etre 
fuprême , l’engagement de fulpendre toute re- 
lation commercialé avec la Grande-Bretagne , 
jufqu’à ce que l’ade de l’interdidion du port de 
Bofton & les autres loix fuflënt révoqués , ÔC 
que la colonie de Maflachufets -Bay fût entiè- 
rement rétablie dans fes droits conftitutionnels. 
Le feu de l’infurredion fit des progrès fi rapides, 
que douze des colonies , comprenant tout ce 
vafte pays qui s’étend depuis la Nouvelle-Ecofle 
jufqu’à la Géorgie , arrêtèrent d’envoyer des 
députés au congrès général , qui devoit fe tenir 
à Philadelphie. 

Oorertute Au jour indiqué, l’affemblée eut lieu, & le 
iu concis*. nom b re d e s délégués montoit à cinquante-un , 
qui repréfentoient les colonies angloifes de New-r 
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Hampshire, Maffachufets -Bay , Rhode-Hland & # 
Providence , Conneâicut , New-York ,New-Jer-v 
fey , Penfylvanie , les comtés inférieurs de U 
Delaware , le Maryland , la Virginie , la Caro- 
line du nord & la Caroline du fud. La Géorgie 
' accéda depuis à la confédération , & envoya des 
députés au congrès. On y dreffa une pétition Sa pétition 
au roi, dans laquelle on expofoit les differens & uterro. 
griefs des habitans , en le folliçitant d’accorder 
aux colonies , paix , liberté , fûreté. On publia 
auffi une adreffe au peuple de la Grande-Bre- 
tagne, une autre aux colonies en général, & une 
troifieme aux habitans de Quebec. Le congrès 
fe fépara , le 16 oâobre , après avoir réfolu 
qu’une autre aflemblée fe tiendrait au même 
endroit, le to mai fuiyant, à moins que les 
griefs ne fuflent redreffés avant cette époque; 

& il invita, en même temps ,. toutes les colo- 
nies a nommer, à cèt effet leurs députés le. 
plus promptement poflible. : j 

Ces événeméns firent propofer, dans Le par- Mot ‘° n dtt 
lement britannique, des mefures pour arrêter Charham, 
les troubles qui. agiraient l’Amérique. Le célébré uTtrouMes * 
Pitt, alors comte de Chatham, parut dans la Amen " 
chambre des lords, & dans les: termes les plus 
énergiques , exprima fon improbation de tout 
le fyftême; politique adopté relativement aux 
affaires des colonies. 11 ht auffi la motion de 

Z2 
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rappeller immédiatement de Bofton les troupes 
qu’on y avoit fait paffer ; il obferva qu’une heure 
perdue en tardant à éteindre la fermentation, 
pourrait produire des années de calamités. Il 
allégua que cette mefure ouvrirait une voie 
à la réconciliation , ferait regardée comme 
une marque d’affedion & de bonne volonté 
de la mere-patrie , écarterait toute jaloufie & 
toute alarme de la part des colonies , enfin 
produirait les plus heureux effets pour les deux 
partis. Cette motion fut rejetée par une ma* 
jorité de foixante-huit voix contre dix-huir. 
Un bill qu’il préfenta bientôt après fut égale- 
ment rejeté par une majorité de foixante - une 
voix contre trente-deux. Les mefures propofées 
dans la chambre des Communes, pour amener 
un accommodement, éprouvèrent le même fort. 
L’ordre, au contraire, fut donné d’augmenter 
les troupes , & un ade du parlement mit des 
entraves au commerce des colonies de la Nou- 
velle-Angleterre & leur interdit la pêche fur les 
bancs de Terre-Neuve, quoique dans la cham- 
bre des Communes le lord North eut propofé de 
fufpendre l’exercice du droit de taxe. 

Cependant le roi ayant fait mettre fous les 
yeux du parlement la pétition du congrès , le 
•dodeur Franklin & lè$ deux autres agens amé- 
ricains demandèrent à être entendus à la barre 
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de la chambre des Communes pour l’appuyer,; 
mais leur demande fut rejetée , par la raifon 
que le congrès américain n’étant pas une af- 
femblée légale ,on ne pouvait accueillir fa pé- 



tition.. 



: 



Pendant es temps » les Américains n’étoient Préparatif* 

. w de guerre en 

•.pas reliés dans,, l’ina&ion ; jkfe préparqientà Amérique, 
la guerre». . petits milices k fe jformoient , s’exer- 



. çoient avec beaucoup, d’ardeur aux manoeuvres 
. militaires. Dès. qu’ils fturçnt. reçu la proclama- 
tion publiée en, Angleterre pour empêcher 
l’exportation de* armes ;& munitions en Amé- 
rique , ils prirent fur-le-champ des mefures pour 
• fuppléer .au, défaut de <fes. articles. En conffc- 
quence, pour fe rendre, autant qu’il étoit pof- 
fible, indépendansde l’étranger pour ces objets * r> - 

ils cojiftruilirent , tant à Philadelphie que dans U : ‘ 

i Virginie d#s moulins, ôt formèrent des fabri- 
ques pour faire de la poudre a canon ; on en- 
couragea meme dans toutes les colonies la fa- 
brication d’armes de toute efpece. 

Ce fut à Lexington, le 19 avril 1775 , que =======* 

le fang coula pour la première fois. Les Amé- * 775 * 
ricains ayant formé des magafins militaires à 
Concoid , dans la Nouvelle; - Angleterre , le g.é- Améri- 

‘ , 1 . * . cains U le» 

neral Cage , gouverneur de cette colonie , donna Angioîs. 

, ordre de , les détruire. Le corps de troupes qu’il 
- envoya,, étant arrivé à Lexington , il s’engage 
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. une a&ion où il y eut plufieurs Américains tués 
r & blëfies; -Lexiétachement angfëis s’avança en- 
suite vers Concord ou H réuffit dans fon expé- 
dition ; mais iPfut-’harcelé & forcé a une prompte 
retraite par les Américains, qui tuerent foixante- 
-'éiftq hommes , en-blëfferent cent foixante-dix , 
*&• •frtëht eHVifén vingt prifonniers-: 'leur perte 
ne monta’ 'pàisk -plus 'de Ibikàritfé, tant tués que 
blëffés;* Bientôt après cèttè aâienj de «ombreux 
corps'de' milices américaines invertirent Bofton , 
"ou le général: Gage ‘'s’était - enfermé avec i as 
'troupes. I>ahs tOÜteélêS colonies, on fit avec 
la- plus grande éétéribé des préparatifs* formi- 
dables de giférfëf & par -tout on arrêta l’expor* 
tafion desdètftrèéS*^ : ïu--q 

Aaes dit 71 Lé congHfeis’éïatit afTemblé j ie -fériHai , à 
g° fe “y"‘ ucon; Pbiladélphie V adopta des mefurés qui confir- 
mèrent lé peuple dans k réfolütibn d’oppofer 
au gouvernement britannique la plus vigoureufe 
réfiftance. Ses premièrs aétes furent , entr’au- 
tres , la levée d’ünëarméè & l’étâbliftefljent d’un 
papier-monnoiepour la Polder. Il prit larléno- 
mination de Colonies - Uûits de t Ametïque. Il 
prohiba très-févérë nient tout approVifiOnîiement 
quelconque pour les 'îles & pêeheti es britanni- 
ques ; & afin de rendre Cette défeiift pliis effi- 
cace, il arrêta toute exportation pour les colonies, 
îles & places qui étoient encore foumifes à l’An- 
gleterre. 
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‘ Vers le même temps, un corps d’infurgens cc ^ r d j' ) f e 0 T ^ 
d’environ deux cent quarante hommes, furpritJe Crown- 
les garnifons de Ticonderago & de Crown-Point. Américains' 



Ces deux forterefles furent prifes fans perte d’un 
feul homme de chaque côté. I es Américains 



y trouvèrent beaucoup de canons, outre des 



mortiers, & toutes fortes de munitions de guerre. 

Cependant, les forces angloifes en Amérique g^" 1 *" 1 
étoient augmentées par l’arrivée à Bofton des renfort* »«• 

TT 1 . . , ' gloil. 

generaux Hoxve, Burgoyne oc Clinton, avec des 
renforts confidérables. Mais loin d’en être in- 



timidé , le congrès décréta que le pacte entre la 
couronne & le peuple de Maffachufets-Bay étoit 
rompu par la violation de la charte de Guil- 
laume & de Marie ; en conféquence , il re- 
commanda aux habitans de cette province de 
s'occuper de l’organifation d’un nouveau gouver- 
nement, en nommant un gouverneur, des offi- 
ciers , & uhe chambre d’alfemblée , conformé- 
fnent aux pouvoirs contenus dans leur chartè 

!>•> - • J . 

primitive- 

Les bornes que je me fuis preferites ne tne Combat <Te 
permettant pas d’entrer dans le détail de toutes Bunker, ‘ h * H - 
les aftions de cette funefte guerre , je me cori- 
ténterai d’indiqudr les plus importantes. A Buft- 
Jcer’s-Hill, près de Bofton, il fè üvba ùn combat 
fanglant , où les A nglois eurent l'avantage , mais 
avec une perte de deux cent vingt-fix hommes* 
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& plus de huit cents bleffés parmi lefquels fe 

trouvoient un grand nombre d’officiers. 

Washington Tel étoit l’état des chofes , lorfque le congrès 

rawT^om- nomma Georges Washington , riche particulier 

chef d d"< toî- Virginie , diftingué par fes talens militaires, 

ces de l’A- & l’expérience qu’il avoit acquife dans la guerre 
menqae. r * * 0 

précédente, pour être général & Commandant en 
fhefdetoütes les forces américaines. Cette affem- 
blée publia auffi une proclamation où elle pre- 
Lecongths noit le titre de Rcprcfentans des Colonics-U nies 
j!J«! F Amérique feptentrionale , & motivoit les rai- 

hZc^Umtt ^ ons avo ‘ ent P ren ùre les armes. Cette 

piece énergique contenoit le paflage fuivant : 
» C’eft dans notre terre natale , c’eft pour la 
« défenfe de la liberté , qui eft notre droit de 
» naiflance , & dont nous avons toujours joui 
» jufqu’à ce qu’il ait été dernièrement violé; 
» c’eft pour la prote&ion de nos propriétés , ac- 
*> quifes par l’honnête induftrie de nos ancêtres, 
m & par la nôtre ; c’eft contre la violence qu’on 
s» nous fait, que nous avons pris les armes. Nous 

• » les dépoferons , lorfque les hoftilités céderont 

» de la part des agrefteurs, & que le danger 
de les voir fe renouveller ferapafle, ôc non au- 
n vota une » paravant »>. Le congrès vota auffi une nouvelle 
GtoV pétition à Georges III, pour le fplüciter de 
gesiiL ^lettre un terme à la malheureufe querelle qui 
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divifoit la Grande-BretagA & les colonies. Le 
refus du roi de répondre à cette pétition irrité 
coniidérablement les efprits. 1 - 

Les infurgens continuèrent donc les hoftilités & de f 
firent contre le Canada une expédition , occafion w 

• . . - .,1 e Canada. 

née par une commiffion extraordinaire donnée au 
général anglois Garleton , gouverneur de cette 
province , qui étoit autorifé à folder & armer les 
Canadiens, à les faire fortir du pays pour fubjuguer 
les autres colonies , & à procéder même à des 
peines capitales contre tous ceux qu’il croiroit 
rebelles ôc contraires aux lois. Cette expédition 
étoit commandée par Richard Montgomery , ir*- 
landois. Après s’être rendu maître de Chamblée , 
petit fort où il trouva cent vingt barils de pou- 
dre & autres munitions de guerre, ils s’em- 
para du fort de St. -John , où étoit une garnifon 
d’environ cinq cens hommes de troupes de ligne 
avec quelques volontaires Canadiens. Il prit 
enfuite pofTeflion de la ville de Montréal , qui 
fe rendit. Delà il afliégea Quebec , qu’il tenta 
inutilement de prendre par aflaut^ il y périt 
avec un grand nombre des liens. Les Améri- 
cains, fans fe laifler abattre par ces revers , con- 
vertirent le fiége en blocus; mais ils furent obli- * 
gés de le lever l’année fuivante , à l’arrivée des 
renforts venus d’Angleterre, ôc de reprendre la 
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route de New-York, après avoir évacué tou 8 

les poftes qu’ils avoient pris. . , 

Les ville» de Les Anglois ne s’étoient pas attendus à tant 

NorfolhL e* de 1 (Z' n ■ I j * • I 

Falmoucn ré- de reliltance de la part des colonies ; leur or- 
ccndres. en g ue ^ en ^ ut bleffé. Us exécutèrent le projet qu*il s 
avoient formé de bombarder toutes les villes 
maritimes du continent de l’Amérique. Norfolk 
& Falmouth , petites villes fituées dans le New- 
Hampshire & dans la Virginie , écrafées par 
leurs bombes , furent réduites en cendres. Cette 
maniéré de fe venger des colonies , qui ne fut 
que trop fuivie dans le cours de cette guerre, 
contribua peut-être plus que tous les aftes du 
parlement à aigrir leur haine contre la métro- 

Aûe du Non content de ces moyens de rigueur & de 
qûnnterdit deftruâion , le miniftere britannique fit porter 
tout eom. p ar i e parlement un a âe p 0ur interdire , k comp- 

rocrcc avec r r . 4 . r r 

le* colonie», ter du premier janvier 177 6 , tout commerce 
avec les colonies , autorifer le roi & fes com- 
miflaires à accorder des pardons à tous ceux qui 
refteroient dans l’ôbéiflance , & adjuger au pro- 
fit des officiers & des équipages les prifes qu’ils 
feroient fur les Américains. 

1 Le congrès , ufant de repréfailles , fit déclarer 

*776* de bonne prife tous les navires qui féroient eri- 
du con^rè' 1 ” l eves aux Anglois , & appropria au* frais delà 
guerre une partie de leur valeur , les biens des 
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propriétaires fugitifs , & les fohds dont les co- 
lonies étaient -debitrices à la Grande - Bretagne ; . 
ce qui s’élevoit à. plus de deux millions fterlingj 
-Cependant l’armée angloife , éiroitemenc ref- Le« Anpioi* 
ferrée dans Bofton , étoit réduite à’ la dermeie t on. 
extrémité. Iæs Américains bombardoient cette 
ville , & le général Howe , quiavoit fuccédé dans 
le commandement au général Gage qué le gou- 
vernement avoir rappelé, fut' obligé d’évacuer 
Bôflonôc de s’embarquer pour Hallifàx, abandon- 
nant une quantité confidérable d’artillerie & de 
munitions» J .e général Washington en prit fur 
le champ poffeflion. • ;=> • r. a.’. .iv.Jl . 

. Jufqu’alors le cabinet -de Londrès s’étbit flatté l* Grande- 
que les divers ades du parlement contre Mafia- p^uingt 
chufets-Bay , feraient rentrer cette province dans 
l’obéiffance , & contiendraient les' autres dans lefoide. 
dtevoin L’adhéfion de toutes lesculonies aux ré- 
folutions du congrès, la réunion de toutes les hti- 
lices américaines en différens corps d’armée, dé- 
montrèrent au miniftere britannique la riéceflité 
de faire de plus grands efforts poür réduire 
les colonies. .;Vingt mille Allerhands que la 
Grande-Bretagne prit à fa fol de à des cônditions 
très^onéreufes i portèrent le nombre des troupes 
qu’elle employa xette année fur le continent de 
l’Amérique * à quarante - cinq mille hommes 
effedifs. ; • {. . « !' v. 



t 
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Déclaration Des forces suffi formidables ne déconcertèrent 

«e l’mdépen- . , . . . _ . . . 

dance de l'A. point le congres , qui tirant du lem meme dit 
œérique. j an g er une nouvelle vigueur & un nouveau cou-, 
rage , déchira le pade focial qui unifloit les 00- 
lonies à la Grande-Bretagne , abjura la fouve- 
xaineté de cette puiiïance , & prononça l’indé- 
pendance de .'l’Amérique, par une déclaration 
folennelle du.4 juillet 1776. Cette pieceà jartiais 
mémorable , eft le premier monument qu’tmo 
, nation ait élevé à la liberté, fans tumulte , fans 

extravagance : voici cet ade fondé fur le droit 
de la nature & celui des gens , difté par l’équité » 
& devant fervir de modèle aux peuples qui aur 
roient le malheur de fe trouver fous un pareil 
gouvernement. ♦ . A auu 

« Lorfque , dans le cours des événemens hu- 
: mains , il devient nécefïaire pour un peuple de 
difloudre les liens politiques qui l’ont attaché juf- 
qu’alors à un autre , & de prendre , parmi les 
puiiTances delà terre, l’état féparé.& égal auquel 
la loi de la nature & le maître fuprême qui la 
gouverne lui donnent droit , alors un refped con- 
venable pour l’opinion des hommes , exige qu’il 
expofe les raifons qui le portent à cette répa- 
ration. Nous regardons comme des vérités évi- 
dentes par elles-mêmes , que tous les hommes 
ont été créés égaux , qu’ils ont reçu de .leur 
créateur certains droits inaliénables ; qu’au nom- 
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bre de ces droits font la vie , la liberté, la re- 
cherche du bonheur ; que c’elt pour affurer ces 
droits que les gouvernemens ont été inftitués 
parmi les hommes , & qu'ils ne tirent leur jufte 
pouvoir que du confentement de ceux qui font 
gouvernés ; que toutes les fois qu'une forme de 
gouvernement devient deftruétive de ces fins , 
le peuple efi en droit de l'attérer ou de l'abo- 
lir, &d’inftituer un nouveau gouvernement , en 
établiflant fes fondemens fur les principes , & 
en organifant fes pouvoirs dans la forme qui lui 
paroitra la plus propre k effectuer fa fûreté & 
fon bonheuT. La prudence veut , il eft vrai , que 
des gouvernemens , établis depuis long-temps , 
ne foient point changés pour des caufes légères 
& paflageres ; & par cette raifon , l’expérience 
de tous les fiecles a aufli prouvé que le genre 
humain efi plus difpofé à fouffrir , aufli long- 
temps que les maux font fupportables , qu’à fe 
faire droit à lui-même , en aboüflànt des formes 
auxquelles il efl accoutumé. Mais lorfqu’une 
longue fuite d’abus & d’ufurpations , ayant inva- 
riablement le même objet pour but , prouve 
évidemment un deflein de foumettre le peuplé 
à un defpotifme abfolu , il efl en droit , c’eft 
même fon devoir, de fecouer le joug d’un pareil 
gouvernement, & de fe pourvoir de nouveaux 
gardiens pour fa fûreté future. Telle a été la pa- 
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tiente longanimité de ces colonies , & telle eli 
à préfent la nécellité qui les force à altérer le 
fyliême de leurs précédens gouvernemens. L’hif- 
toire du gouvernement de la Grande-Bretagne , 
elt une hiBoire d’injuûices St d'ufurpations réi- 
térées , toutes ayant directement pour objet l’és- 
tabliflement d’une tyrannie abfolue fur ce pays» 
Pour le prouver , foumettons les faits au juge- 
ment du monde impartial. 

»> U a refufé de donner fon confentement 
aux lois les plus falùtaires & les plus néceffaires 
pour le bien public. 

- Il a défendu à fes gouverneurs de palier 
des lois d'une importance immédiate St prefïante , 
à mpins qu’elles ne furent fufpendues dans leur 
effet, jyfqu’à ce qu'on eût obtenu fon conlien- 
tement ; & foffqu’eUes ont été ainli fufpendues, 
il a finalement négligé de {es confirmer. 

» U a refufé de palier d’autres lois pour af- 
figner de grandes étendues de terrein à des ha- 
bitons , à moins qu'ils ne renonçaient à leur droit 
de repréfentation dans le corps légiflatif, droit 
ineiiflEiable pour eux & uniquement k craindre 
pour des tyrans. -'* «n 1 r - ■ .<*•- j 

Il a convoqué nos corps légiflatifs en des lieux 
inulités , incommodes & éloignés du dépôt des 
archives publiques, uniquement dans le deieiç 
de les fatiguer au point de fe foumettre à fes 
volontés. 
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» Il a plufieurs fois diffous les chambres des 
repréfentans pour s’être oppofées avec une fer- 
meté mâle aux atteintes qu’il portoit aux droits 
du peuple. 

» Il a refufé pendant long-temps , après les 
avoir ainli diffous , d’en convoquer d’autres ; au 
moyen de quoi le pouvoir légiflatif ne pouvant 
être absolument anéanti , eft retombé au peuple 
en corps, qui a dû l'exercer, l’état reliant , en 
attendant, expofé à tous les dangers d’une in- 
vafion au-dehors, &des convulfions au-dedans. 

» Il s’eft efforcé d’arrêter la population de 
ces états, en faifant naître des obftacles dans l’exé* 
cution des lois pour naturalifer des étrangers, 
en refulant d’en paffer d’autres pour les encou- 
rager à fe tranfporter ici, & en hauffant les 
conditions des nouvelles diftributions de terrein. 

» Il a mis des entraves à l’adminiftration de 
la juflice, en refufant fon confentement aux 
loi; qui établifToient les pouvoirs judiciaires. ' 

» Il a rendu les juges dépendans de fa volonté, 
tant à l’égard de la confervation de leurs pla- 
ces , que du montant & paiement de leurs fa- 
laires. 

» Il a créé une multitude d’officiers nouveaux , 
& envoyé ici des effaims d’employés pour ha- 
raffer le peuple , pour ronger & dévorer fa fubf- 
tance. 
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» Il a entretenu en temps de paix, au mi- 
lieu de nous , des armées permanentes fans le 
confentement de nos aflemblées légiflatives. 

» Il a tâché de rendre l’état militaire indé- 
pendant du pouvoir civil , & même fupérieur. 

» Il s’efl concerté avec d’autres, pour nous 
affujettir à une jurifdiâion étrangère à notre 
conflitution , & inconnue à nos lois, en donnant 
fon confentement à leurs prétendus aâes de lé- 
giflation; pour mettre de gros corps de gens 
armés en quartier parmi nous; pour les garantir 
au moyen d’un fantôme de jugement, de toute 
punition pour les meurtres qu'ils pourraient 
commettre contre les habitans de ces états; pour 
détruire notre commerce dans toutes les parties 
du monde ; pouf nous impofer des taxes fans 
notre confentement; pour nous priver en plu- 
fieurs cas , de l’avantage d’être jugés par nos jurés : 
pour nous tranfporter au-delà des mers, afin d’y 
être jugés pour de prétendus délits ; pour abolir 
le fyftême libre des lois angloifes dans une pro- 
vince voifine , en y établiflant un gouvernement 
militaire, & en reculant fes limites, afin d’en faire 
à-la-fois un exemple & un infiniment propre à 
introduire la même forme abfolue dans ces co- 
lonies; pour nous ravir nos chartes , abroger nos 
loix les plus précieufes, & altérer fondamen- 
talement la forme de nos gouvernemens ; pour 
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interdire nos propres corps légiflatifs St fe dé- 
clarer eux-mêmes revêtus du pouvoir de faire 
des lois obligatoires pour nous , dans tous les cas 
quelconques. 

» Il a abdiqué le gouvernement de ce pays, 
en nous déclarant déchus de fa protedion, & en 
nous faifant la guerre. 

>» Il a fait exercer la piraterie fur nos mers, 
ravager nos côtes, brûler nos villes & ôter la 
vie a nos habitans. 

>♦ En ce moment même, il s’occupe à faire 
tranfporter ici de confidérables armées de mer- 
cenaires étrangers , pour completter les œuvres 
de la mort, de la défolation & de la tyrannie, 
déjà commandées avec des circonftances de 
cruauté & de perfidie , dont à peine on trouveroit 
des exemples dans les fiecles les plus barbares, 
& qui font entièrement indignes du chef d’une 
nation civilifée. 

» 11 a forcé nos concitoyens, faits prifonniers 
en pleine mer, à porter les armes contre •leur 
patrie , à devenir les bourreaux de leurs amis 
&. de leurs frétés, ou à tomber eux-mêmes entre 
leurs mains. 

» 11 a excité parmi nous des féditions intef- 
tines. 

» Il s'eft efforcé de foulever contre les habi- 
tans de nos frontières les impitoyables Indiens 
Tome III. A a 
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fauvâges , dônt la manière connue de guerroyer 
eft une dèftrudion générale , fans diftindion 
d’âge, de fexe, de condition. 

» A chacun de ces degrés d’opprefïron , notts 
avons, dans les termes les plus humbles, op- 
pofé des repréfentations. Nos requêtes réitérées 
n’ont eu pour réponfes que des injuftices répé- 
tées. Un prince dont le caradere eft ainfi mar- 
qué par toutes les adions qui peuvent entrer 
dans celui d’un tyran, eft incapable d’être gou- 
verneur d’un peuple libre. 

» Eh, ce n*eft point que nous ayons manqué 
d’attention à l’égard de nos freres britanniques ! 
Nous les avons avertis de temps en temps des 
tentatives faites par leur pouvoir légiftâtif , pour 
e'rendre fur nous une jurifdidion illégitime. 
Nous leur avons rapellé les circonftances de notre 
émigration & de notre établiflement en ce pays. 
Nous en avons appelé à leur jùftice , à leur 
magnanimité naturelle , & nous les avoris con- 
jurés par les lien* de notre tendrefle naturelle 
de défavouer ces ttfurpatiohs , qui interrom- 
proièht inévitablement notre lia-fon & notre 
correfpondance réciproques. Mais, eux auffi , 
ils ont été fourds â lâ voix de la juftice & de 
la parenté ! Il ne nous refte donc qu’à nous- 
foumettre tranquillement à la néceflité qui or- 
donne notre féparation, & à les regarder, de 
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même que nous regardons le genre humain , 
comme nos ennemis en temps de guerre , & nos 
amis durant la paix. 

»A cescaufes , nous , les repréfentans des Etats- 
Unis de l’Amérique , affemblés en congrès gé- 
néral, attelions le juge fuprême des hommes, de 
la droiture de nos intentions ; au nom & de 
l’autorité du bon peuple de ces colonies , publions 
folennellement & déclarons que ces Colonies- 
Unies font & doivent être de droit des Etats 
libres '& indépendant , qu’elles font affranchies 
& exemptes de toute obéiffance à la couronne 
britannique ; que toute liaifon politique entre 
•lies & l’état de la Grande • Bretagne , eft , & 
doit être entièrement diffoute; & qu’à titre à' Etats 
libres & indépendans , elles font pleinement au* 
torifées à faire la guerre , conclure la paix , 
former des alliances , établir des réglemens de 
commerce, faire tous autres ades, & régler tous 
autres objets qu’il appartient à des états indé- 
pendans. Et ,nous repofant fermement fur la pro- 
tedion de la Providence divine , nous engageons 
mutuellement , l’un envers l’autre , pour le main- 
tien de la préfente déclaration , nos vies , nos 
biens & notre honneur facré. » 

Cet ade d’indépendance, lu à la tête de cha* EnthouGaf- 
que brigade américaine, auprès de New-York,^^* Ara *‘ 
fut accueilli de toutes les troupes avec les plus 

A a a 
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grandes acclamations. Dans l’ardeur de l’enthou- 
fiafme , le peuple courut à la place publique , 
renverfa la ftatue équeftre du roi d’Angleterre , 
qu’on y avoit érigée en 1770» la brifa en mor- 
ceaux & les convertit en. balles de moufquet. 

Voie* de Plufieurs membres du parlement britannique 

conciliation , . - . . . . 

inutilement vouloient raire adopter des moyens de conci- 
p ropoicei. liacion ; mais le gouvernement les rejeta. Des 
négociations furent entamées pour prendre des 
troupes étrangères à la folde de la Grande-Bre- 
tagne , & la guerre fut pouffée avec beaucoup 
d’ardeur contre les Américains. 

Le* Angiois Cependant le commodore Sir Peter Parker , 
f!. p > £ l >f & le lieutenant -général Clinton, tentèrent <le 
wi'is. réduire Charles-Town dans la Caroline méridio- 
nale. Mais cette place fut fi bien défendue par 
les Américains, fous les ordres du général Lée, 
que le commodore & le général angiois , furent 
obligés de fe retirer avec une perte confidéra- 
ble, entr’autre celle d’un vaifleau de vingt-huit 
canons, qui ayant échoué , fut brûlé par les ma- 
telots. 

Le général D’un autre côté, une attaque beaucoup plus 

rnaîtr e e fe de ïnd ^ m P° rtante & P^ US l leureu f e » eut HeU fous le 
New-York, commandement du général Howe , qui venoit 

d’être renforcé par un nombre confidérable de 
Heffois & de montagnards Ecofldis. La flotte étoit 
commandée par fon frere, le vice-amiral Howe, 
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tous deux ils étoient invertis du titre de com- 
miflaires-pacificateurs des colonies , & du pou- 
voir de faire grâce à ceux qui dépoferoient les 
armes. Mais leurs offres furent rejetées avec 
mépris. Les Américains , qui s’attendoient a urie- 
attaque fur New-York, avoient fortifié de leur 
mieux cette place. Us avoient aurti un corps de 
troupes confidérable à Long - Ifiand , près de 
New-York. Le général Howe , après s’être rendu 
maître de Staten-Ifland & de Long-lfland { prit 
poffeffion de New-York ; mais ce ne fut pas fan3 
avoir éprouvé beaucoup de réfiftance dans l’at- 
taque des retranchemens qui défendoient Long- 
ifland. Les Anglois s’emparèrent enfuite des forts 
Washington & Lée. Le général Clinton & fir 
Peter Parker prirent aurti poflèrtion de Rhode- Rhode-ir- 
Ifland, & les troupes britanniques couvrirent les V oir dcs'An- 
Jerfeys. Ce fut le moment de crife pour les 6 ' 01 ’’ 
Américains. Tous leurs forts étoient au pouvoir 
des Anglois. Le temps du fervice militaire de 
la plus grande partie de leur armée étoit expiré , 

6t le peu qui en reftoit encore étoit , ainfi que 
les officiers , dans un état de dénuement abfolu., 

6c. fe voyoit aux prifes avec des troupes bien 
habillées 6c bien difciplinées. Si le général Howe 
fe fut alors hâté de pourfuivre Washington juf- 
qu’à Philadelphie , la querelle étoit infaillible^ 
ment terminée. Celui-ci, profitant de la faute. 
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.Avantages du général anglois , traverfa la Delaware & vint 
ton. WaShlnS furprendre à Trenton une brigade de Heffois , fit 
plus de neuf cents prifonniers , prit trois dra- 
peaux , fix pièces de canon & autres effets , 
avec lefquels il repafîa la riviere. Immédiate- 
ment après avoir mis ces prifonniers en lieu de 
fîireté , il traverfe de nouveau la Delaware pour 
reprendre fa première pcrfition à Trenton. Les 
Anglois réunirent leurs forces ppur l’attaquer, 
8c n’attendoient que le matin ; mais un coup 
hardi fit échouer leur plan. Pour déguifer fa re- 
traite, Washington fit allumer de nuit une ligne 
de feux au front de fon camp , comme un in- 
dice du moment du repos , 8c pour cacher ce 
qui fe paffoit derrière. Alors décampant avec fes 
bagages 6c fon artillerie , il atteignit Prince-Town, 
s’empara du pofte anglois dans cette place , 6c 
revint à la Delaware avec trois cens prifonniers , 
au moment même où les Anglois de Trenton, 
le croyant dans fa première pofition , étoient 
fous les armes 8c fe difpofoient à l’attaquer : la 
rigueur du froid , qui fut extraordinaire , fuf- 
pendit alors de part 6c d’autre le cours des hof- 
tilités, dont la reprife n’eut lieu que très-tard 
l’année fuivante. 

m Au mois de feptembre 1777 , deux aâions 

* 777 * affez importantes eurent lieu entre les armées 
Le* A»giou je }j owe de Washington ; le premier eut 
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l’avantage , 8c bientôt après Philadelphie fe ren* s’emparent de 
dit aux troupes britanniques. Mais une expédi- 
t ion projetée depuis long-temps , l’invalion des 
colonies du Nord par le Canada , fut extrême- 
rnent malheureufe pour les Anglois : le com- 
mandement en avoit été donné au lieutenant- 
général Burgoyue. Il partit de Quebec à la tête 
d’une armée nombreufe , avec un train confidé* 



rable d'artillerie. Pendant quelque temps il pouffa Burgoyne 
les Américains devant lui , &c fe rendit maître mettent 
de Ticonderago. Mais à la fin il éprouva de telles lts armes ‘ , 
difficultés, 8c fut fi vigoureufement attaqué par 
les Américains , fous les ordres de Gates & 
d’Arnold , qu’après deux adions fanglantes , Bur- 
goyne 6c fon armée de cinq mille fix cents 
hommes furent obligés de mettre bas les armes. 

Vers le même temps , fîr Henri Clinton & le Barbarie 
général Vaughan firent une expédition plus heu- ” An n lu14 * 
reufe contre tes Américains , 8c fe rendirent maî- 
tres de plufieurs forts. Mais les Américains fe 
plaignirent que , dans cette expédition 8c dans 
quelques autres , les troupes britanniques avoient 
eu la barbarie d’incendier les maifons 8c les villes, 
particuliérement Eibpus, 8c avoient fait la guerre 
avec une férocité non ufitée parmi les nations 
civilifées. Ces dévaluations ne firent qu’accroître 
l’averfion des infurgés contre le gouvernement 
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britannique , averfion qui avoit déjà jeté de pro- 
fondes racines. 

Le général Le général Howe retourna bientôt après en 
placîT par "lë Angleterre , & le commandement des forces an- 
foTqui C é«"g loifes en Amérique , pafla au général Clinton , 
eue Phiiadd- qui ^ croyant nécelTaire d’évacuer Philadelphie, 
fit fa retraite avec l’armée à New-York , au mois 
de juin 1778. Les troupes britanniques furent 

1778. 

attaquées dans leur marche par les Américains; 
mais la retraite fut fi habilement conduite , ou 
plutôt le général Lée , américain , fe conduifït 
avec fi peu d’habileté , que leur perte ne monta 
pas à plus de trois cents hommes, tués ou blefles. 

Le roi de. Cette guerre ayant paru une occafion favo- 
cônroît r rin- rable à la France , pour affoiblir la puiflance de 
des”méri- ^ Grande Bretagne, le cabinet de Verfailles fit 
çaiiis. paffer des armes & des munitions aux Améri- 
ricains ; des officiers françois entrèrent auffi à 
leur fervice; enfin, par un traité conclu à Paris, 
le 6 février 1778 , entre Louis XVI & les treize 
Colonies-Unies , ce monarque s’engagea direc- 
tement à maintenir la liberté , la fouveraineté 
& l’indépendance abfolue & illimitée des Etats- 
Unis de l’Amérique feptentrionale , fous les rap- 
ports politiques & commerciaux. 

Tentatives Le parlement & le peuple de la Grande-Bre- 

infruitueu es ' * . * r 

des commi.-tagne commençaient à s’allarmer fur llfluefa' 



Digitized by Google 



Georges III. 



377 



taie que pouvoit avoir cette guerre. Ces craintes faire» an s' 0 '* 

‘ , ° , . en Amérique. 

engagèrent Georges III a envoyer en Amérique 
descommifiaires pour terminer lesdifférens entre 
la mere-patrie & les colonies. Us étoient munis 
à cet effet de certains pouvoirs par un a&e du 
parlement. Ils arrivèrent à Philadelphie , mais 
il étoit trop tard. Les conditions , qui dans le 
commencement de la querelle auroient été ac- 
ceptées , furent rejettées avec dédain. Le congrès 
refufa de traiter avec les commiflaires anglois , 
à moins que l’indépendance des Etats-Unis ne 
fut préalablement reconnue , ou que les flottes 
& les armées britanniques ne fe retiralTent de 
l’Amérique. Aucune de ces demandes n’ayant 
été accordée , la guerre continua de part & 
d’autre avec une nouvelle animofité. 

La conduite de la France envers la Grande- Honnîtes 
Bretagne, en prenant le parti des colonies in- "rre 'ït'u'* 
furgées, donna lieu à une rupture & fit corn- Frai,cc * 
mencer les hoftilités entre les deux nations, 
quoique fans aucune déclaration de guerre , d’un 
côté ou d’autre. Le 17 Juin , la Licorne & la 
Belle-Foule , deux frégates françoifes, ayant été 
prifes par l'amiral Keppel , la cour de France 
donna ordre d’ufer de repréfailles fur les vaif- 
feaux de la Grande-Bretagne. ; " 

Le 27 Juillet, s’engagea le combat d’Oueflânt Comb« 
entre la flotte angloife commandée par le même d üuclant ‘ 
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amiral Keppel , & la flotte françoife, fous les 
ordres du comte d’Orvilliers. Les Anglois avoient 
trente va idéaux de ligne, & les François trente- 
deux , outre des frégates. L’aâion dura environ 
trois heures, fans être décifive. Aucun vaifleau 
ne fut pris de part ni d’autre , & la flotte fran- 
çoife fe retira dans le port de Breft. Les An- 
glois comptèrent cent trente-trois morts, & trois 
cent foixante-treize bleffés. Après l’engagement; 
il y eut beaucoup de murmures fur la flotte bri- 
tannique, parce qu’on n’avoit point obtenu une 
viâoire décifive fur les François; enfin le blâme 
fut jeté fur Sir Hugh Pallifer , vice-amiral de 
la Bleue , que la voix publique accula de s’être 
mal conduit, & n'avoir pas fuivi les ordres. 
Quoiqu’on n’intentâtaucune accufation régulière 
contre lui, il requit publiquement l’amiral Kep- 
pel de le juftifier contre les bruits défavorables 
répandus fur fa conduite. L’amiral évitant de lui 
donner cette fatisfa&ion , il s’en fuivit une alter- 
cation entre eux. Pallifer jugea enfuite k propos 
de porter à l’amirauté , dont il étoit membre , 
plufieurs chefs d’accufation contre l’amiral Kep- 
pel, quoique plufleurs mois après l’aôion , il eût 
continué de fervir fous lui. Un procédé auflï 
extraordinaire fut généralement cenfuré avec 
févérité. Néanmoins les lords de l’amirauté or- 
donnèrent une cour martiale pour le procès de 
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l’amiral Keppel. Bientôt après le duc de Bolton p roc i, 
préfenta au roi un mémoire ligné de douze ami- 1 p ^j I ” ralKep * 
raux qui réclamoient contre l’injuffice de con- 
voquer une cour martiale pour juger un amiral 
fur l’accufation d’un officier inférieur. On rc - 

• • « • - * t . 

préfentoit «« que Keppel avoir quarante ans de 
» fervice méritoire , & avoit njontré dans di- 
» verfes occafîons une bravoure & une conduite 
» éminentes, par lefquelles l’honneur & la puif- 
» fance de la nation , & la gloire du pavillon 
» britannique avoient été non-feulement main- 
» tenus , mais encore étendus dans les diffé- 
» rentes parties du monde ». Lorfque la cour 
martiale fut aflemblée , l’amiral Keppel fut ac- 
quitté de la maniéré la plus honorable , & l’ac- 
cufation de fir Hugh Pallifer fut déclarée mal- 
intentionnée 8t mal fondée. Ce dernier ayant été 
enfuite jugé par une cour martiale , compofée en 
partie de quelques officiers de fa propre divifioa, - ' 
fut pareillement acquitté , & fa défobéiffance 
aux ordres de l’amiral Keppel fut attribuée au 
mauvais état où fe trouvoit fon vaiffeau. 

Dans les Indes orientales , le fort des armes Pri.e tf; 
fut entièrement favorable aux Aoglois qui, après deSa'int^ï.^ 
quarante jours de tranchée ouverte , prirent Pon-^J^j^ 
dichéri aux Français. Dan3 les Indes occidenta- la Domini- 
les , ils fe rendirent atiffi maîtres de l’ile de François. 
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Sainte-Lucie , mais ils perdirent celle de la Do- 
minique dont les Français s’emparèrent. 

■ ■ : = Ceux-ci enlevèrent en outre aux Anglois les 

*779* îles de S. Vincent & de la Grenade. Le comte 
St^Vkcent 1 * d’Eftaing fe rendit enfuite à l’embouchure de la 
u de la Gre- r i v i ere <] e Savanah, avec une flotte confidérable , 

nade par les 

Francis. & un corps nombreux de troupes françoifes , dans 
l’intention de fecourir les Américains. Ceux-ci 
réunis aux François , formèrent une attaque com- 
binée contre les troupes britanniques , qui firent 
une défenfe fi vigoureufe , que les aflaillans fu- 
rent repouffés avec une grande perte , & que 
le comte d’Eftaing abandonna bientôt les côtes 
d’Amérique , où la flotte angloife , commandée 
par fir Hyde Parker, prit aux François plufleurs 
vaifleaux de guerre & navires marchands. 

Déclaration La guerre entre la France & la Grande-Bre- 

de guerre en- - ... . , . , 

tre la France tagne ne rut publiquement declaree que cette 
«rre. An8le * anr, ée P ar les manifeftes des puiflances belligé- 
rantes. D’après les fuggeflions de la cour de 
Verfailles , le cabinet de Madrid prit part à cette 
guerre contre l’Angleterre , & aflembla des for- 
ces pour afliéger Gibraltar , dont la garnifon fe 
défendit vigoureufement. La marine d’Efpagne 
fe joignit à celle de France , alors devenue for- 
midable , & leurs flottes combinées parurent 
quelque temps triomphantes dans la Manche 
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britannique. De plus les armemens de ces puif- 
fances étoient fi confidérables , que l’Angleterre 
fut vivement alarmée par la crainte d’une in- 
vafion ; mais les flottes ennemies ne hafarderent 
pas une pareille tentative. Après avoir tenu la 
mer pendant quelque temps , elles fe retirèrent 
dans leurs ports refpedifs. 

Les grandes dépenfes que caufoit à l’Angle- M<?conten- 
terre la guerre en Amérique, & les charges pe*x^kterre. 
fantes qui accabloient le peuple , occafionnerent 
naturellement beaucoup de mécontentement, & 
parurent convaincre les perfonnes de tous les 
rangs , de la néceflité de rétablir l’économie dans 
l’emploi des fonds publics. En conféquence , vers 
la fin de 1779, & au commencement de l’année 
fuivante, il le tint des aflemblées dans prefque . 
tous les comtés , & des pétitions furent adrefiées 
â la chambre des Communes pour demander la 
réforme des abus relatifs aux dépenfes de l’état. 

Quelques tentatives furent faites dans le par- 
lement pour remédier aux griefs expofés dans 
ces pétitions; mais ce fut fans fuccès. Le mi- 
niftere prévalut par fon influence; une diverfité 
d’opinions divifa les chefs du parti populaire, & 
différentes caufes concoururent â faire acquiefcer 
patiemment la plus grande partie de la nation 
aux mefures du gouvernement. M 

A peine le cabinet de Madrid avoit-il déclaré 1780. 
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Prife de la guerre à l’Angleterre , que l’amiral Rodney 



^agnois par prit fèpt vaiffeaux de guerre efpagnols , appar- 
odney ' tenant à la compagnie royale de Carraccas , ou- 
tre un nombre de navires marchands qu’ils con- 
voyoient. Peu de jours après, le même amiral 
ayant eu, près le cap Saint- Vincent, un enga- 
gement avec une flotte efpagnole , commandée 
par don Juan de I.angara, prit quatre des plus 
forts vaiffeaux, qu’il conduifit à Gibraltar. 
AAionsen- 11 y eut aufli dans les Indes occidentales quel- 
le irai "bTle avions entre la flotte françoife , comman- 
'“^ cdeGm *dée par le comte de Guichen , & celle du même 
amiral Rodney , alors arrivé dans cette partie du 
monde , après avoir ravitaillé Gibraltar. Dans 
ces différentes aûions il n’y eut aucun vaiffeau 
* pris de part ni d’autre. 

Prifes ma- L’amiral anglois Geary s’empara de douze na- 

ritimcs. • _ ■ • « r» 

vires marchands françois, venant du Fort -au- 
Prince ; mais les flottes combinées d’Efpagne & 
de France prirent à l’Angleterre cinq vaiffeaux 
des Indes orientales & cinquante bâtimens mar- 
chands , deftinés pour les Indes occidentales. 
Cette prife , une des plus confidérable qui eût 
jamais été faite , porta un coup terrible au com- 
merce britannique. 

Victoiredu D’un autre c6té , le général Clinton s’em- 
An fur les para de Charles-Town , dans la Caroline mé- 
’ ridionale ; & le comte Cornwallis gagna , dans 
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cette province , fur le général américain Gates . 
une viâoire fignalée, où il fit environ mille pri- 
fonniers, outre fept pièces de canon de cuivre* 
un nombre de drapeaux & des chariots de mu- 
nitions. 

La France s’étant déterminée à faire paffer Secours en. 
cette année des fecours aux infurgés de l’Amé- F°»nce P «ux* 
xique, M. de Ternay , avec une flotte de fept An » cnca,n ** 
vaifleaux de ligne , outre des frégates & un corps 
nombreux de troupes commandées par le comte 
de Rochambeau , débarqua â Rhode-llland. Les 
Américains félicitèrent le général françois fur 
fon arrivée , & il leur protefta que le roi foti 
maître l'avoit envoyé pour ajjifîer fes bons & fideles 
alliés , tes Etats-Unis de l'Amérique , & que les 
troupes françoifes dévoient agir fous les ordres 
du général Washington , & vivroient avec les 
Américains comme leurs freres. 

Bientôt après, le général-major Arnold , défer- Direction 
tant l’armée du congrès , fe rendit à New- majlr" Ar- 
York , & fut nommé brigadier-général au fer- nold - 
vice des Anglois. Sa conduite dans le gouver- 
nement de Philadelphie avoit été défapprouvée 
par les Américains : il fut réprimandé par une 
Cour martiale ; mais enfuite il occupa un rang dif- 
tingûé dans la principale armée où il fervit. Ses 
fentimens toutefois étoient oppofés à la caufe des 
Américains. En conféquence , le pofte impor- 
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tant de Weft- Point, avec fes dépendances, & 
une aile ou divifion confidérable de l’armée , lui 
ayant été confiés, il s’ouvrit entre lui & le gé- 
néral Clinton , une négociation fecrette qui fut 
découverte , 6c dont l’objet étoit de livrer aux 
Anglois le porte qu’il commandoit : ce qui leur 
auroit procuré le moyen de furprendre d’autres 
portes fortifiés , 6c facilité la défaite complette 



A Vé™ an ^ es Américains. Le major André , adjudant-gé- 
gioij . puni néral dans l’armée britannique , fut employé dans 

tic mort corn- < •• 11/1* a * • 

me efpion, cette négociation clandettine. Apres avoir eu une 
ricaîns. Ame entrevue avec Arnold , 6c être refté un jour ôc 



une nuit dans fa tente, comme il retournoit dé 



guifé à New -York, il fut pris dans les lignes 
Américaines. On lui trouva dans fes bottes des 



papiers écrits de la main d’Arnold , contenant, 
entr’autres détails , l’état exad des forces , des 
canons 6c des ouvrages de Weft -Point 6c de fes 
dépendances. Cette faifie de papiers fit condam- 
ner André comme efpion à la peine de mort qu’il 
fubit à Tapan , dans la province de New-York. 

L’ordre des événemens nous force de quitter 
les pays lointains 6c nous ramene à Londres. 

Trouble* Cette année y fut cara&érifée par les plus grands 

feditieuxcau- 'j/* * r »• • j i 1 

fés par un exces de nmatiline religieux , dont la Grande- 

lèrntnt Bretagne eût jamais été le théâtre , fur-tout fi l’on 

en faveur des 0 bf erve que cet événement eut lieu dans un temps 
catholique». . . , , ,, , . , , , 

ou les principes de la tolérance etoientgenerale- 
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ment reconnus 8c pratiqués. Le parlement avoit 
pafle en faveur des catholiques-romains un ade 
qui les affranchi ilfoit de ces entraves auxquelles 
ils avoient été fournis dans les onzième 8c dou- 
zième années du régné de Guillaume III. Cet 
acte eut l’approbation des perfonnes fenfées , qui 
regardoient comme trop féveres les lois por- 
tées contre eux; mais en Ecoffe, il caufa beau- 
coup de fermentation , quoiqu’il ne s’étendît 
pas à ce royaume. On y prit des réfolutions 
pour s’oppofer à toute loi qui adoucirait le fort 
des catholiques. Une chapelle fut brûlée , & les 
maifons de plufieurs partifans de la religion romai- 
ne, furent démolies dans la ville d’Edimbourg. La 
contagion du fanatifme gagna bientôt l’Angle- 
terre ; beaucoup de perfonnes s’affemblerent 
dan# le deffein d’adreffer une pétition au par- 
lement pour révoquer cet ade , 8c prirent le 
titre à' ajfo dation prouvante : c’étoient des mé- 
thodiftes 8c des calviniftes de la derniere 
claffe du peuple , la plupart bien intentionnés 
& ayant en averlion la religion romaine, mais 
non allez éclairés pour longer que 1 efprit de 
perfécution eft le plus dangereux caradere du 
fanatifme , 8c qu’il eft aulli intolérable dans les 
proteftans que dans les catholiques. Ils tinrent de 
fréquentes affemblées. Le lord Georges Gor- 
don, mécontent de n’être point promu du rang 
Tome 1IL B b 
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de lieutenant à celui de capitaine de marine , 
devint leur préfident. Dans un moment où la 
nation étoit environnée de dangers, les chefs de 
ces hommes égarés croyoient avoir tout ï crain- 
dre de la part des catholiques, & ils paroilîoient 
même croire combattre pour la liberté religieufe, 
tandis qu'ils travailloisnt à exciter la légifla- 
ture , à empêcher quelques-uns de leurs conci- 
toyens d’adorer Dieü fuivant la voix de leur 
confcience. L’affociatioh proteftante drefla enfin 
une pétition qui fut, dit-on, (ignée par plus 
de cent mille perfonnes. On réfolut , pour y 
donner plus de poids , qu’elle feroit préfen- 
tée par un grand nombre de fignataires. Envi- 
ron cinquante mille individus , décorés de co- 
cardes au chapeau , fe rendirent à la chambre 
des Communes , où cette pétition fut préfen- 
tée par Gordon. Dans le cours de la journée , 
placeurs membres des deux chambres du par- 
lement furent grofliérement infultés & mal- 
traités par la populace ) dans la foirée , la cha- 
pelle de Sardaigne & une autre furent entiè- 
rement démolies. Un détachement militaire fut 
envoyé pour arrêter les progrès ultérieurs de 
ces violences ; treize des féditieux furent ar- 
rêtés. Le dimanche qui fuivit cette émeute , 
il y eut Un autre attroupement qui détruifit une 
chapelle descâtholiques. Le lendemain, une école 
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& trois maifons appartenant à des prêtres ca- 
tholiques, furent détruites, ainfi qu’une précieufe 
bibliothèque. On détruifit auffi les meubles de 
Sir Georges Laville , un des hommes les plus 
refpeâables, parce qu'il avoit propofé le bit! 
en faveur des catholiques. Le mardi , toute 
la populace fe raffembla près du lieu des féan- 
ces du parlement , elle fe porta à de ii grands 
excès, que les deux chambres furent obligées 
de s’ajourner. Le foir , les féditieux tentè- 
rent de forcer les portes de la prifon, pour 
mettre en liberté leurs compagnons qu’on y 
avoient enfermés. Le geôlier ayant refufé 
de leur ouvrir , la prifon , bientôt incendiée , 
fut en grande partie confumée , & il s’évada 
plus de trois cents prifonniers , dont la plu- 
part allèrent fe joindre aux féditieux. L’af- 
fociation proteftante, (c’étoit le nom que pre- 
noit cette populace effrénée ) , avoit été dirigée 
par l’ignorance & le fanatifme ; les nouveaux af- 
fociés furent animés par l’efprit de malveillance 
& l’appas du pillage. Deux autres prifons , les 
hôtels du lord Mansfield & de Sir John Fiel- 
ding , ainfi que placeurs autres maifons par- 
ticulières, furent détruites dans la même foirée. 
Le lendemain , la prifon de Kings - Bench , 
(banc du roi), celle du New-Bridewel, quel- 

Bb 2 



388 Georges III. 

.que* chapelle» catholiques , plufieurs maifons 
de particuliers de la religion romaine , & autres 
■bâtitiiens furent tant incendiés que démolis de 
fdnd en comble. En un mot, chaque quartier 
de, Londres étoitun théâtre de violence & d’excès, 
de tumulte & d’horreur. 

. Tandis que ces fcenes affreufes fe pafloient, 
le Jord-maire , & la plupart des autres magif- 
trats, tant de la capitale que des environs, ref- 
terent dans une inactivité blâmable. Les minif- 
tres meme parurent être frappés d’une terreur 
panique , & ne longer qu’à préferver du dégât 
leurs propres maifons & le palais du roi. Les 
magiltrats , au commencement de l’émeute , 
refuferent de donner ordre aux militaires de 
faire feu fur les,, féditieux ; mais à la fin, comme 
toutes les propriétés paroiffoient menacées, les 
citoyens de toutes les clafles commencèrent à 
fentir la néceffité de s’oppofer vigoureufement 
aux mutins. De forts détachemens de troupes 
s’étant rendus à Londres , le roi leur donna 
ordre d'agir fans attendre d’inftru&ions des 
magiftrats civils , & d’employer la force pour 
difiiper les attroupemens illégaux & tumul- 
tueux. Les troupes ne tardèrent pas à réprimer 
ces excès alarmans; beaucoup d’entre les mu* 
tins furent tués j on en arrêta plufieurs qui fu- 
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rent jugés 6c exécutés comme coupables de fé- 
lonie *. Enfin l’ordre 6c le calme furent rétablis; 
dans la ville. - 

Tandis que la tranquillité intérieure de la Rupture 
Orande-iJretagne etoit troublée par ces mouve- | an£ j e ^rAji- 
mens, un nouvel ennemi avoit pris part à la 6leterte * 
guerre. Des différends s’étoient élevés entre 
les Anglois 6c les Hollandois , qui fe plai- 
gnoient de ce que leurs vaiffeaux avoient été 
faifis fans raifon. D’unS^utre côté , le cabinet 
de Londres avoit fait de vives remontrances aux 
Etats-Généraux des Provinces-Unies fur ce que 
les Hollandois faifoient uncommerce clandeftin 
avec les Américains, à qui ils fourniffoient des 
munitions navales. Les Etats - Généraux allé- 
guoient que ces munitions n’étoient point de 
contrebande , fuivant la teneur. exprefle des trai- 
tés entre les deux- nations , 6c que les Anglois 
infultant le pavillon hollandois avoient violéCes 
traités. A la fin , il réfulta de la part de l’An- 
gleterre une déclaration de guerre contre la k 
Hollande. • 

La république des Provinces-Unies ne tarda === 3 . 
pas à efluyer un échec violent par la perte de I 7^ 1 * 
l’île de S. Euflache , qui fe rendit fans réfiftance Pf, t d< ’ 



* Le lord George* Gordon fut rais en prilon ; St jugé pour crime 
de baute-irahifon ; mais il fut acquitté. 
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à l’amiral Rodney & au général Vaughan. La 
prife de cette île fut accompagnée de circonf- 
tances atroces. Les Anglois faifirent tous les 
biens des habitans, les effets, les papiers, les 
caifles & même les livres de compte des né- 
gacians. Ils firent conduire abord de leurs vaif- 
feaux un grand nombre de negres de cette co- 
lonie & démolir une partie de leurs cabanes 
dont ils tranfporterent les matériaux à Ste.-Lu- 
vie & à St.-Chriftophe. Ils exercèrent fur les 
juifs une cruauté inouie. Après avoir notifié à 
ces malheureux qu’ils euffent à quitter l’île , ils 
les firent fouiller très-rigoureufement, & s’em- 
parèrent de leurs effets , ainfi que de tout leur 
argent ; enfuite , le plus grand nombre fut em- 
barqué pour St.-Chriftophe. Ils faifirent dans 
la rade plus de deux cents bâtimens , outre un 
vaifleau de foixante canons & une frégate de 
trente-fix. Les îles de Saint-Martin & de Saba 
fe rendirent pareillement aux Anglois , qui ne 
jouirent pas long-temps de leurs rapines. Trente- 
deux navires chargés des dépouilles des infor- 
tunés habitans de Saint- Euftache , ayant mis à 
la voile fous l’efcorte de quatre vaiffeaux de li- 
gne , vingt-fix furent pris par une efcadre fran- 
çoife , fous les ordres de M. Lamotte-Piquet. 

Un combat très-fanglant eut bientôt lieu fur 
le Dogger - Bank , entre une efcadre angloife » 
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revenant de la mer Baltique , fous le comman- 
dement de l’amiral Hyde Parker, & une efcadre 
hollandoife , commandée par l’amiral Zoutman. 

De part & d’autre on combattit avec beaucoup 
de bravoure , & les deux efcadres s’attribuèrent 
J’avantage. Elles furent également maltraitées » 

& fe retirèrent dans leurs ports refpedifs. Les 
Anglois eurent environ cent hommes tués & 
cent quarante bielles. La perte des Hollandois 
fut pour le moins aufli confidérable. 

Cependant la guerre continuoit avec des fuc? PrifedeT*. 
cès yariés : les François s’emparèrent de l’île de FrlnçoiV, 'fc 
Tabago , & les Efpagnols de Penfacola , ainfi a'J^que 01 ^ 
que de toute la Floride occidentale. A Guilford , la ,S*r olin . e 

* . f méridionale 

dans 1$ Caroline feptentrionale , le comte de par ic« Efpa- 
CQrnyrallis remporta une vidoire fur les Amé- 8 ° o1 ** 
ricains , commandés par le général Green ; le 
combat fut opiniâtre , & la perte confidérable 
des deux côtés. Néanmoins cet avantage eut 
toutes les fuites d’une défaite. Trois jours après, 
le lord Cornwallis fut obligé d’abandonner une Retraite dé- 
partie de fes malades & de fes bleffés aux foins 
officieux des infurgens $ de faire , par de longs 
détours, une retraite de deux cent milles, juf- 
qu’à Wilmington , & de laiffer la Caroline mé- 
ridionale entièrement expofée à l’invafton des 
Américains. Les généraux Philips 'fie Arnold 
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commirent quelques ravages en Virginie , & 
détruilirent beaucoup de tabac. La fituation de 
Cornwallis à Wilmington étoit très -critique; fes 
forces fe trouvoient tellement diminuées , qu’il 
ne pouvoir fonger à fe rendre par terre à Charles- 
Town. Il jugea donc à propos de fe mettre en 
marche pour opérer une jonction en Virginie , 
avec Philips & Arnold. Au moyen de divers ren- 
forts , il parvint à réunir plus de fept mille hom- 
mes d’excellentes troupes. Sir Henri Clinton, 
qui coramandoit en chef, craignant pour New- 
York , menacé par Washington \ ne put envoyer 
de fecours à Cornwallis. Mais le général amé- 
ricain tendit aux Anglois un piège très -adroit. 
Ses lettres ayant été interceptées & inférées dans 
les gazettes de New- York, dans le deflein d’exa* 
gérer la détrefle , la foiblefle & la défunion des 
Américains , il fit tourner cette rufe des ennemis 
contre eux - mêmes. Il écrivit aux officiers du 
Sud qu’il étoit dans l’impoffibilité de fecourir la 
Virginie , à moins qu’ils n’entrepriffent , de con- 
cert avec les François , d’attaquer New - York. 
Ces dépêches furent interceptées avec d’autres 
de la même teneur , écrites par les officiers fran- 
çois. Clinton, ainfi trompé, étoit très -loin de 
foupçonner les vues réelles de Washington : ce- 
lui-ci , apres avoir tenu New-York & fes dépen- 
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dances dans un état continuel d’alarmes durant 
fix femaines , traverfa le Jerfey & la Penfyl- 
vanie , & joignit fes forces aux troupes com- 
mandées par le marquis de la Fayette , qui , 
quoique fujet du roi de France, avoir quitté fon 
pays pour aller combattre en faveur de l’indé- 
pendance des Américains. Clinton, informé que 
le comte de Grafle étoit attendu à. tout moment 
dans la Chefapeak , avec une flotte françoife , 
pour agir de concert avec Washington , fongea 
férieufement à porter du fecours au lord Corn- 
wallis ; il ne put réuflïr dans fon deiïein. Après 
un engagement partiel de quelques heures entre 
la flotte françoife , fous les ordres du comte, & * 
l’angloife commandée par l’amiral Graves , ce: 
lui-ci regagna NewTork pour fe réparer, & laifla 
les François maîtres de la navigation de la Che- 
fapeak. Auflitôt Washington prit les mefures les 
plus efficaces pour envelopper l’armée de Corn- 
wallis , qui fut invertie à York-Town & à Glo- 
cefter , fur le bord oppofé de la riviere , par un 
corps confidérable de troupes , d’un côté ; & de 
l’autre, par une force navale non moins impo- 
fante. La tranchée fut ouverte avec une artillerie 
formidable. Les ouvrages élevés par les Anglois 
s’écroulèrent fous le feu des batteries. Tout ef- re rei)<J 
poir de fecours étant ôté , Cornwallis fe rendit, P ri onnier 

. . . .... * avec ton ar- 

par capitulation , prifonmer de guerre avec toute 
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fon armée. * Quinze cent* matelots fubirent le 
fort de la garnifon ; mais par reconnoiflance pour 
la proteâion de la marine françoife , ils furent 
aflîgnés au comte de Grade , avec une frégate 
de vingt-quatre canons & un nombre de vaif- 
féaux de tranfport. Telle fut l’iffue de la cam- 
pagne en Virginie. 

i. Cet événement jeta le cabinet de Londres 

I 7 ^ 2 * dans la confternation , & renverfa toutes les ef- 
tement°^ni" pérances de peux qui s’étoient flattés de réduire 
gemerfs C dans colonies par la force des armes. Les dépenfes 
le minidere , gxceflives qu'avoit entraînées le tranfport des 

caufésparles ^ # _ , , 

revers eiruyés troupes en Amérique ; l effufion conliderable du 
enque ^ }j uma i n q ue cette expédition lointaine avoit 
occafionnée -, la diminution du commerce & l’aug- 
mentation des taxes ; tous ces maux étoient trop 
graves pour ne pas frapper les êtres même les 
plus infenflbles. En conféquence , le premier de 
mars 1781 , après de violens débats , la chambre 
des Communes fit ‘une adrefle au roi, pour le 
requérir de mettre un terme à cette guerre rui- 
neufe avec l’Amérique. Cette démafche nécef- 
fita un changement dans le miniftere , & répandit 
une joie univerfelle dans tout le royaume. Ceux 



* Suivant les Américains , le nombre des prifonoiers fut de . 
fept*mille deux cent quarante -fept hommes, tant de 1 armée de 
terre que de la marine. 



/ 
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qui avoient voté avec le miniftere , ouvrirent 
enfin les yeux fur les périls auxquels la nation 
étoit expofée dans une guerre difpendieufe avec 
la France , l'Efpagne & les Provinces -Unies des 
Pays Bas : enfin, fentant le fardeau des charges 
publiques , ils abandonnèrent la caufe du gou- 
vernement. Une révolution complette s’effe&ua 
dans le cabinet , fous les aufpices du marquis de 
Buckingham , qui fut nommé premier lord de la 
tréforerie. 

La paix fut le principal 
tention du nouveau minifte 
envoyé à Paris , muni de pleins-pouvoirs pour dre *' 
traiter avec toutes les parties belligérantes , & 
autorifé à propofer l’indépendance des treize 
Etats-Unis de l’Amérique , comme bafe des pre- 
mières négociations , & non comme une condi- 
tion de la paix générale. Les commandans en 
chef des forces angloifes en Amérique , eurent 
aulfi ordre d’informer le congrès des vues paci- 
fiques du cabinet de Londres , & d’offrir de re- 
connoître l’indépendance des Etats-Unis. 

Les nouveaux miniftres s’occupèrent en même- Operations 
temps de diminuer les dépenfes publiques , & raillldlr, - s * 
de réformer quelques-uns des différens abus qui 
s’étoient introduits dans le gouvernement , & 
qui , avec les revers de la guerre , agitoient ex« 
trêmeraent les efprits de la nation. Les François 
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avoient pris Nevis & l’île de Saint Chriflophe ; 
celle de Minorque s’e'toit rendue aux Efpagnols. 
La Jamaïque auroit probablement fubi le même 
fort ,fi la flotte angloife , commandée par l’amiral 
Rodney, n’eût pas rencontré celle des François 
fous les ordres du comte de Grafle , qui alloit 
joindre la flotte efpagnole à Saint-Domingue. 
Les Anglois remportèrent une viâoire flgnalée 
fur les François. Le vaifleau la Fille- de- Paris, 
de cent dix canons ( préfent que les Pari fiens 
avoient fait au roi de France ) , fut pris avec 
deux autres vaifleaux de foixante- quatorze ca- 
nons , & un de foixante-quatre. L’amiral fran- 
çois, le comte de Grafle, fut même fait pri- 
fonnier. Cet avantage fauva la Jamaïque , & 
couvrit de' gloire Rodney , (jui fut élevé à la di- 
gnité de pair. 

D’un autre côté , tandis que les îles Bahama 
fe rendoient aux Efpagnols, le général Elliot 
défendoit glorieufement Gibraltar ; il détruiflt 
ces formidables batteries compofant deux cents 
onze bouches à feu , bombardant la fdrtereflè qui 
fut enfuite ravitaillée parle lord Howe. Les opé- 
rations militaires qui fuivirent furent en petit 
nombre & de peu d’importance. Negapatnam , 
dans les Indes orientales, & Trinquemale dans 
l’île de Ceylan , furent pris par les Anglois fur 
les Hollandoisj mais les François ne tardèrent 
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pas à reprendre le dernier de ces établiflemens. 

A la fin on vit fe terminer cette guerre qui - " : ' ' Q l!=ss 
avoit été fi fatale a l’Angleterre , même durant fes 5 * 

« n „ c ■ • „ , . c Pacification 

progrès , & qui plus d une rois avoit ébranlé la générale, 
puiflance. Les négociations entamées a Paris pro- 
duifirent une pacification générale , dont les con* 
ditions ne furent ni honteufes ni défavantageufes 
pour les Anglois , eu égard à l’afFoibliflement 
de leurs finances. 

Par le traité de paix entre la Grande-Bretagne Traité de 
& la France , dont les articles préliminaires fu- Frân C eI eC ** 
rent arrêtés le 10 janvier 1783 , la Grande-Bre- 
tagne rendit à la France l’île de Tabago , dans 
les Indes occidentales , & la riviere de Sénégal 
en Afrique , avec fes dépendances & forts ; elle 
céda en outre quelques diftriâs dans les Indes 
orientales , comme dépendances de Pondichéry 
& de Karichal ; elle reftitua les îles de Sainte 
Lucie, de Saint Pierre , de Miquelon, de Gorée, 
avec Pondichéry , Karichal , Mahé , Chander- 
nagore & le comptoir de Surate. Pour prévenir 
toute difpute fur les limites de la pêche de Terre- 
Neuve , il fut convenu que la ligne françoife 
partiroit du cap Saint-Jean fur la côte orientale , 

& paflant par le nord , auroit pour limites le 
c^p Ray , fur la côte occidentale. Enfin , la 
Grande - Bretagne renonça à tout droit concer* 
nant la démolition de Dunkerque. De fon côté. 
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la France rendit à la Grande-Bretagne les îles de 
Grenade, des Grenadines , de Saint Chriftophe , 
de Saint Vincent , la Dominique, Nevis & Mont- 
Ferrat. Le fort James & la riviere Gambie fu- 
rent garantis aux Anglois, le commerce de la 
gomme reliant fur le même état qu’avant la 
guerre de 1755. l- es a ^ es chaque puiflance 
dans les Indes orientales dévoient être invite's à 
accéder à la pacification; mais s’ils s’y réfutaient, 
on devoit ne leur donner aucune afliftance , de 
part ni d’autre. 

Traité de p a r le traité avec l’Efpagne , la Grande-Bre- 
rEfpagne. tagne céda à cette puiflance les deux Florides 
& Minorque. Pour prévenir tout fujet de plainte 
& de méfmtelligence à l’avenir , il fut convenu 
, que les Anglois auroient le droit de couper du 
bois de Campêche dans le diftriâ (itué entre les 
rivières Wallis ou Bellize & Rio - Hondo , en 
prenant le cours de ces rivières pour limites in- 
variables. L’Efpagne convint de reftituer à la 
Grande-Bretagne les îles de la Providence & de 
Bahama ; mais elles avoient été reprifes avant la 
flgnature de la paix. 

' Traité de Par le traité avec les Etats - Unis de l’Amé- 
Etàts-ul'hde” 1 ! 11 ® * I e r °i d’Angleterre reconnut le New- 
l 'Amérique. Hampshire , Maflachufets-Bay , Rhode Ifland^c 
Providence, le Connedicut, New-York, le New- 
Jerfey , la Penfylvanie, Delaware , le Maryland , 



Digitized by Google 



Georges III. 399 

la Virginie , la Caroline feptenfrionale , la Caro- 
line méridionale & la Géorgie, pour Etats libres , 
fouverains & irtdépendans ; & renonça, pour lui, 
fes he'ri tiers & fuccefleurs , à toutes les préten- 
tions de gouvernement, propriété & droit fur 
lefdits Etats. Les limites furent rétablies : enfin , 
la navigation du Miffiffipi fut ouverte aux deux 
partis, ainfi que la pêche de Terre-Neuve. 

Le traité de paix avec les Hollandois éprouva Tr«w de 
de grandes difficultés ; il y fut ftipulé que la Holl»*de! U 
Grande-Bretagne leur reftitueroit Trinquemale ; 

( mais les François l’avoient déjà repris ) & que 
les Hollandois céderaient aux Anglois la ville de 
Negapatnam, avec fes dépendances dans les 
Indes orientales. C’eft ainfi que les Hollandois, 
qui étoient fortis de leur fyftême pacifique , fu- 
rent obligés d’expier par des concevions , la 
faute qu’ils avoient commile de fe départir de 
leurs anciennes maximes de politique. 

L’indépendance des Américains , confacrée par inddpen- 
la paix de 1783, fut fucceffivement reconnue 1* "^que \t~ 
dans la même année , par la Suede , le Dane- q°““u e , par 
marck , l’Efpagne & la Ruffie ; il faut avouer , puiflances. 
qu’en perdant fes colonies , l’Angleterre a fait 
une perte immenfe , mais elle a fu la réparer 
bien amplement par l’aftucieufe politique de fon 
adminiftration , qui a remédié à tous les maux 
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que fon ambition & fon defpotifme lui avoient 

caufés. 

L’époque 6ù fe termine cet Ouvrage eft à 
jamais mémorable dans l’hiftoire des dangers 
produits par l’orgueil de la grandeur & par l’abus 
du pouvoir. En voulant re'gner defpotiquement 
fur les Américains , la Grande-Bretagne a perdu 
fans retour une reffource abondante , qu’elle au- 
rait fu fe ménager & conferver , fi elle eut 
écouté la faine politique & fes propres intérêts. 
Mais , ainfi que toutes les chofes humaines , les 
états ont leur terme de puiflance & de profpé- 
rité ; il eft donc de la fagefle humaine de favoir 
s’y maintenir. 



Fin. 
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goût des expériences : inoculation : belles-lettres : his- 
toire. 



GEORGES II, page 262. 

Ministère de Georges II : caractère de Robert Wal- 
pole : deux partis dans la chambre des Communes : 
traité entre la Grande-Bretagne & l’Espagne : établisse- 
ment appelé corporation charitable : le parlement chasse 
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de son sein plusieurs de ses membres : l’exemple de 
Walpole dangereux pour la nation : bill de l’excise : 
proposition de révoquer l’acte du parlement septen- 
naire : débats violens dans le parlement : triomphe du 
ministère sur le parti de l’opposition : Walpole ridicu- 
lisé dans les écrits et sur les théâtres : bill concer- 
nant les théâtres : contestation entre les Espagnols et 
les anglois: convention entre l’Espagne et l’Angleterre : 
guerre avec l’Espagne : expédition de l’amiral Vernon : 
expédition du commodore Anson : opérations contre 
les possessions espagnoles : murmures et plaintes con- 
tre Walpole ; Walpole donne sa démission : opérations 
du nouveau ministère : état de l’Europe : guerre de 
1741 : opérations militaires en Allemagne : bataille do 
Dettingen : invasion en Angleterre projetée par la 
France: affaires navales entre les flottes combinées 
de France et d’Espagne et celle d’Angleterre : bataille 
de Fontcnoi : mort de l’empereur Charles VII , grand 
duc de Toscane , époux de Marie-Thérèse , nommé 
empereur : avantage des Anglois sur mer : descente 
du prince Edouard en Ecosse : prise de Perth par 
Edouard : prise d’Edimbourg par le même: sa tête mise 
à prix : il marche aux Anglois qu’il rencontra à Preston- 
Pans : défaite des Anglois: faute commise par Edouard: 
déroute des Anglois à Falkirck : défaite du prince 
Edouard à Culloden : barbarie des vainqueurs : fuite 
d’Edouard qui repasse en France : exécution des parti- 
sans du prince Edouard : succès des François dans le* 
Pays-Bas: prise de Madras par les François : ils enlè- 
vent d s places fortes aux Hollandois : revers des Fran- 
çois sur mer : Traité d’Aix-la-Chapelle : colonies dan 9 
la nouvelle Ecosse : bill pour l’enoouragem nt de la 
pêche du hareng : traité avec l’électeur de Bavière 
et les états-généraux des Provinces-Unies : antre traité 
avec l’Espagne : différends entre les Anglois et les Fran- 
çois : disputes touchant la nouvelle Ecosse : autre dis- 
pute : quatre opérations des Anglois en Amérique : 
ordres donnés par l’Angleterre pour saisir les vais- 
seaux francois : déclaration de guerre entre l’Angle- 
terre et la France : prise de Minorque par les Fran- 
çois : l’amiral Bing arrêté : procès de cet amiral coa- 
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damné à mort : son courage : discours qu’il prononce 
avant de mourir : son exécution : guerre dans l’Inde: 
prise de Chandernagor par les Anglois : guerre én 
Allemagne : siège de Prague et invasion de la Boh me 
par le roi de Prusse : victoire des François sur le duc 
de Cumberland : retour du duc de Cumberland en An- 
gleterre : tentative des Anglois sur les côtes de Fran- 
ce : prise de Louisbourg par les Anglois : prise du fort 
Duquesne : succès des François dans l’Inde : avantages 
des Anglois en Afrique : descentes sur les côtes de 
France : bravoure du capitaine Thurot: expédition des 
Anglois en Amérique : pris du fort Niagara : prise de 
Crown-Point & de Ticonderago : prise de Quebec : 
mort du général Wolf : mort de Monlcalm : conquête 
de la Guadeloupe : projet des François contre l’An- 
gleterre: l’amiral Boscawen attaque la flotte de Toulon: 
flotte de Brest défaite par l’amiral Hawke : état des 
puissances belligérantes : descente du capitaine Thurot 
en Irlande : tentatives inutiles des François pour re- 
prendre Quebec : mort de Georges II. Son caractère. 



GfcEORGES III, page 335. 

( Avènement de Georges III au trône : continuation 
de la guerre : prise de Pondichéry par les Anglois : 
prise de Belle-Isle : négociations de paix : déclaration 
de guerre contre l’Espagne : rupture de la France et 
de l’Fspagne avec le Portugal: prises de la Martinique 
et autres possessions Espagnoles: prise de la Havane 
et de Manille sur les Espagnols : négociations de paix : 
Traité de paix entre l’Angleterre , la France & l’Espa- 
gne : le portugal y accédé : traité de paix d’Huberst- 
bourg : état de l’Angleterre : emprisonnement de Wil- 
kes, membre du parlement: démission du comte de 
■Bute : commencement des troubles en Amérique : acte 
du timbre : premier congrès en Amérique: révocation 
de l’acte du timbre: droits sur certains articles exportés 
d’Angleterre en Amérique: cargaison de thé détruite par 
les Américains : acte d’interdiction du port de Boston : 
autres actes relatifs aux colonies américaines : progrès 
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de l’insurrection américaine : ouverture du congrès : 
sa pétition au roi d’Angleterre : motion du comte de 
Cliatham pourappaiser les troubles de l’Amérique: péti- 
tion du congrès rejeltée par le parlement : prépara- 
tifs de guerre en Amérique : première action entre les 
Américains et les Anglois : acte du nouveau congrès : 
prise de Ticonderago & de Crown-Point par les Amé- 
ricains : arrivée à Boston de renforts anglois : combat 
de Budker’s hill : Washington nommé général et com- 
mandant en chef des forces de l’Amérique: le congrès 
prend le titre de représentai des Colonies-Unies : il 
vote une nouvelle pétition à Georges III : expédition 
des Américains contre le Canada : les villes de Norfolk 
& de Falmouth réduites en cendres : acte du parlement 
qui interdit tout commerce avec les colonies : repré- 
sailles du congrès : les Anglois évacuent Boston : la 
Grande-Bretagne prend vingt mille Allemands à sa 
solde : déclaration de l’indépendance de l’Amérique : 
enthousiasme des Américains : voies de conciliations 
inutilement proposées : les Anglois repoussés par les 
Américains : le général Howe se rend maître de New- 
York : Rhode-îsland au pouvoir des Anglois: avan- 
tages de Washington : les Anglois s’emparent de Phi- 
ladelphie : Burgoyne & son armée mettent bas les ar- 
mes : barbarie des Anglois : le général Howe rem- 
placé par le général Clinton qui évacue Philadelphie : 
le roi de France reconnoît l’indépendance des Amé- 
ricains : tentatives infructueuses des Commissaires an- 
glois en Amérique : hostilités entre l’Angleterre & 
la France : combat d’Ouessant : procès de l’amiral 
Keppel : prisç de Pondichéry et de Sainte-Lucie par 
lesAnglois, et de la Dominique par les François : pri- 
ses de S.-Vinceht et de la Grenade par ies François: 
déclaration de guerre entre la France & l’Angleterre: 
mé' onfentemenf en Angleterre : prise de vaisseaux 
espagnols par Piodney : actions entre le même ami- 
ral et le comte de Guichen : prises maritimes : vic- 
toires du général Clinton sur les Américains : secours 
envoyés par la France aux Américains : désertion du 
général major Arnold : le major André , anglois, puni 
de mort comme espion par les Américains : troubles 
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séditieux causés par un acte du parlement passé en 
faveur des catholiques : rupture entre la Hollande et 
l’Angleterre : prise de S.-Eustache sur les Hollandois : 
vingt-six vaisseaux pris aux A nglois par les François : 
combat de Dogger-Bank: prise de Tabago par les 
François , et de Pensacola , ainsi que de la Caroline 
méridionale par les Espagnols : retraite du comte 
Cornwallis : il se rend prisonnier avec son armée : 
mécontentement général, et changement dans le mi- 
nistère, causés par les revers essuyés en Amérique : 
vues pacifiques du cabinet de Londres : opérations mi- 
litaires : victoire remportée par l’amiral Rodney sur le 
comte de Grasse : suite des opérations militaires : pa- 
cification générale : traité de paix avec la France : traité 
de paix avec l’Espagne : traité de paix avec les Etats- 
Unis de l’Amérique : traité de paix avec la Hollande : 
indépendance de l’Amérique reconnue par quelques 
puissances. 



Fin du troijîeme & dernier volume. 
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